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mènes cessèrent de se produire quand on éloigna ao 

UN CHATEAU HANTE Renée Sabourault, la fillette qui, dans la suite, ser-. een 
vit de sujet à tant d'intéressantes expériences. AU So Een 

moulin du Perbet, les phénomènes disparurent de n 

même quand on éloigna les deux enfants du meu- 

. mer, et se reproduisirent, avec moins d'intensité il 
est vrai, à l'endroit où lon avait conduit ces deux 


enfants. . 


1 s'agit bien, en effet, d’un château hanté... Un | 
de plus! diront nos lecteurs, et ils s'étonneront 
peut-être que nous donnions la première place 


4 aujourd'hui à des phénomènes dont nous reléguons 
d'ordinaire — tant - 


ils sont communs 
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Les « maisons 
hantées » qu'ilnous 
a été donné jus- 
qu'icid'étudier, par 
nous-même ou par 
nos collaborateurs, 
ne présentaient pas toutes... comment dirai-je !... 
e li méme forme de hantise. Dans les unes on 
| entendait des bruits ; dans les autres, on constatait 
des bris ou des déplacements d'objets: dans 
celles-ci des spectres apparaissaient ; dans celles-là 
des pierres étaient projetées sans i on pôt déter- 
miner d’où elles venaient... | 


Mais si les phénomènes étaient variés, ils sem- La Commanderie ‘est un ancien château-fort, 
blaient toujours être liés à une même cause : la 


| dont nous ignorons l'histoire exacte, et qui, au 
présence dans le lieu « hanté » d'un ou de plu- | moment de. la Révolution, était habité par des 
sieurs médiums. | | moines, appelés les Commandeurs.. 


Une légende Pre: que les moines, avant 


avons même es~- ee. 
sayé d’en déduire  , © > ġe 
une sorte de théo- Saa 
rie provisoire de la 
« hantise »... | 
Or, ce qui s’est + 
passé dans le château qui fait l’objet de cet article, : 
le château de. la Commanderie, situé près de Ville- 
franche, dans le département de ssl 
' détruit toutes nos hypothèses. | 
À la Commanderie, comme on .va le voir, les 
phénomènes paraissent absolument indépendants de j 
la présence d'un médium. 
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Le château de la Commanderie à Villefranche-sur-Cher 
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A la maison d’Yseures, par exemple, les phéno- 
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“après la 
-sors dans le cimetière qui s'étendait au pied des 
_ murailles et qui, depuis une soixantaine d’années, a- 


nait une part de vérité. Les fouilles que les diffé- 
: rents propriétaires ont faites depuis cent ans sont: 
- restées toutes sans résultat. m; 


4 


AR L'ECHO DU MERVEILLEUX 


d'abandonner ce château, où ils spérétente revenir 
tourmente, avaient enfoui des tré- 


été transformé en un champde vigne. Rien jusqu'à 
présent n'est venu démontrer que la légende conte- 


Faut-il, comme on le croit dans le pays, penser 


que les phénomènes actuels sont dus aux âmes des 
moines qui. reviennent voir si leur trésor est tou- 
_ jours à sa place? L'explication peut fournir le thème 


d’un joli conte fantastique. On nous pes D 


- ne pas y voir autre chose. 


` Ce: qu'ii y. a. de certain, c'est que, ces hino 


mènes, on ne les: aurait jamais connus, si un curieux 
. procès qui s’est, tout dernièrement, plaidé à Romo- 


rantin, n’avait éveillé la curiosité due de nos amis, 


quia bien voulu nous fournir les éléments de cette 


étude... 
Ce procès avait pour point de départ une cause 
_ des plus vulgaires. Le locataire de la Commanderie 


-M. de. G... demandait au propriétaire la résiliation 


de son bail, en se fondant sur ce fait que l'eau de 
la propriété était de mauvaise qualité. 

Or, au cours des débats, auxquels, par hasard 
assistait notre-ami, l'avocat du propriétaire insinua 
que la raison alléguée par le locataire ‘était un pré- 
texte et que la vraie räison de son désir de quitter 
la Commanderie était la peur qu'il avait des « reye- 
nants y. | 

Comme on peut le croire, , l'avocat ne se fit pas 


faute, en toute courtoisie d’ailleurs, de- plaisanter 


M. de. G... sur cette « phobie» renouvelée du 


moyen âge, et que la science moderne a jusqu'à 


présent oublié de Cataloguer.… 


Mais l’allusion avait, comme on dit, mis la puce 
à l'oreille de notre ami. Il fit son enquête! et cette 


enquête lui permit ” recueillir les renseignements 
que voici. 


| En février dernier, Mme de G..., dont l'attention 
avait été attirée par les aboiements d’un de ses 
chiens, aperçut un pauvre qui cherchait à se dissi- 
muler derrière un arbre. Elle s’approcha du matheu- 
reux et, émue de pitié, lui fit donner à boire et à 
OR 


Elle lui ho ensuite comment il avait pénétré 


dans la propriété, dont toutes les portes étaient fer- 
mées. Il ne put le dire et devint soudain muëét à 
toutes les questions qu'on lui posait. Ce fut le com- ` 
mençement des « apparitions ». | 


Le soir du même jour, M. de G... lisait dans sa 


| chambre, où il se trouvait avec sa femme. Tout à 
coup une porte s'ouvre, Mme de G..., demande : 
« Qui est là? ». Pas de réponse. M. de G... se pré- 
cipite dans la pièce voisine et ne voit personne. 
Pensant que c'est le mendiant qui s’est introduit 
dans la maison, il commence une battue en règle. 
Tout est en ordre. Les portes donnant sur le ROM 
sont fermées à clef. 


Trois ou quatre jours plus tard, M. de G. . Se 


trouvait seul dans la salle à manger. De nouveau, 
une porte s'ouvre soudain. Il se précipite et’ ne voit 
rien, ni personne. 


Le lendemain, au matin, à l'heure où l’on vient 


du bourg apporter le pain, M. et Mme de G.. 
aperçoivent un homme dans le jardin. Croyant que 


c’est le garçon boulanger, M. de G... envoie une 
bonne à sa rencontre. Or, avant que la bonne ait eu 


le temps de le rejoindre, cet homme qui était vêtu 


de noir disparut, sans qu'on pût deviner comment. 
Les femmes de charge. qui se trouvaient près de la 
grille d'entrée n'avaient vu entrer ni sortir qui que 
ce fût. La propriété est entourée de murs. 

Une nuit, une table qui se trouvait dans la 


chambre à coucher de M. de G. . se mit à danser > 


pendant deux ou trois minutes. 

D'autres fois, ce furent des bruits, le bruit d'un. 
marteau frappant sur une enclume ou le bruit d'une 
scie coupant du bois... 

À la fin du mois d'août, on entendit. dina une 
chambre des cris, des jurons... | 

Les chiens, qui sont de bons chiens” de garde, 
sont pris, à certains moments, d'une véritable 
épouvante. Ils reculent en montrant les dents, 
comme s'ils avaient devant eux un ennemi mena- 
çant et invisible... | 

Tels sont les faits. 


La première pensée de notre ami, idani par 
analogie, avait été de rechercher quelle était la per- 
sonne dont la présence coïncidait avec les phéno- 


mènes. 


M. et Mme de G... habitent avec Los bonnes. 


Le champ des recherches était restreint, 
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Il pouvait se faire que les deux bonnes fussent 


les médiums. Il fallut renoncer à cette hypothèse. 
Les phénomènesse produisirent plusieurs fois alors 
que l’une des bonnes seulement était présente. Ils 


se produisirent également lorsque cette bonne fut 


remplacée. 

Il ne fallait pas davantage supposer que le médium 
fût Mme de G... où son mari. L'enquête, en effet, 
pérmit d'établir que des phénomènes, analogues à 
ceux que nous venons de signaier, s'étaient pro- 


duits. pendant le séjour de précédents locataires, .. 


L explication des faits par le fluide des médiums, 


centenaire et du dinar d'or des: Al-Morävides, qui 


devait se retrouver au bracelet de la princesse. élue ? 
La villa même où le Roi fait sa cour à la charmante 
princesse E a a sa légende. La voici, telle que le baron 
Pawel-Rammingen,époux morganalique dela princesse 
de Hanovre, la racontait au Roi, l’autre matin, après 


Géjeuner, pendant que les princesses étaient. allées 


meltre leurs manteaux d'automobile. {Et le bien informé 


correspondant du figaro, M. Jules Aubert, peut E 


attester là vérité de ces détails. y 


Le Roi, admirant le- paysage, posait qüelques ques- 


tions au baron sur Mouriscot et son lac. ` 
— Cette maison et ce lac ont leur légend», dit M. de 


2%, 


| même s’il ‘était constaté que l’un des habitants Pawwel-Rammiogen. Lorsque M. Bellairs acheta Mou- à 
| actuels de la Commanderie est doué de facultés riscot, il y a quelque trente ans, le propriétaire lui dit : a 
; | serait ju: Aus en la circons- | — «Ahl monsieur, vous ne savez pas ce que:vous Sa 
- ance: | achetez cette maison est la maison du gön Dieu. » es, 
: Dans les « maisons hantées » où il est prouvé que | 4 nr E ae a né RS i, Tao- 
5 les faits sont liés à la présence d’un. médium, cette + 7 na Dite BES C P ASIN PENS: Es se LES 
z Fe . étranger vint un jour y demander l'hospitalité, Mais se 
$ présence, si elle est une condition nécessaire, n est il fut rebuté par tous et chassé du seuil de chaque =- ‘À 
À pas une condition suffisante. maison. Cette âpreté ne prédeslinait-elle pas bien len- @ > pis. 
: En outre de la présence, on constate la proximité droit à devenir une station balnéaire ? Enfin; sortant NL | sa 
; du médium. Or, à la Commanderie, dans le cas | du village, l'étranger frappa à la porte de cette maison: Eon a 
; notamment de l'apparition. du mendiait, cette der- | ci, qui était la DRAE demeure d ane: veuve chari- S e t 
| = nière condition, même si on supposait prouvée la | table. | LUN | 
$ présence d’un médium parmi les habitants. du Elle s'empressa de- l'accueillir, lava elle-même les LE CUS 
: château, n’était pas remplie, car l'apparition se pieds poudreux du pèlerin. et lui offrit le lait, le pain oo eo 
i produisit, comme on l’a vu, hors de la maison et a | © les fruits qui formaient son menu modeste. S Ee 
Y Lorsque l'étranger se sépara de son hôtesse pour Ci 
K une grande distance. oo | | i dd i D 
P Il faut donc, si les faits que nous. venons de a p L TOOD EMOA es re ES 
4 quiéter et de ñe pas regarder par la fenêlre avant le Fe e 
x relater sont exacts — et les témoignages recueillis | jour, quoi qu'elle enñtendit. La veuve, très impres- pana a 
A permettent difficilement d'en- douter …— renoncer, sionnée par l'air majestueux et l'accent sloni ldun EEA n 
- au moins en ce qui les concerne, aux hypothèses pèlerin, passa la nuit en prières. Elle enteodit, em | E i a 
i dont nous nous étions. contentés jusqu'à ce jour. effet, un vacarme affreux, comme d'un grand orage et ©- 
+ -= Mais si nos hypothèses ne s'ajustent pas à ces | de cris désespérés, mais se garda bien de regarder | Le. A 
7 faits, existe-t-il d’autres hypothèses que l'on puisse | par la fenêtre. — | | TES 
r, leur adapter ? ?... Gest une question que je pose, Vers le matin, le pas de l'hôte fl crier les marches o "a AE 
a etje c convie nos lecteurs à chercher la réponse avec | du vieil escalier. Énirouvrant sx porle, la veuvele s gen 
i nous. vit-qùi descendait. La nuit élait sombre encore, mais | e 
CA | ü JASTON MERY. une sorle de clarté semblait émaner du pèlerin mysté- De LE 
LE rieux et lui permettait de se conduire. Arrivé sur le + 
E- o M | | o "| degré, il tourna la tête, rencontra les yeux de la veuve oag 
4 REPORTAGES DANS | UN p FAUTEUIL et lui sourit, en faisant nn geste de a aaa puis: nn E 
7 p =a ils’éloigna. ` i : 
A | | EE ‘Courant alors à sa fenêtre, la veuve vit avec épou- | a 
À «x Le Merveilleux et le mariage du Roi d'Espagne. vante que le village ävait disparu. A sa place, un lac FE 
E La légende de Mouriscot, élendail ses eaux, tout avail élé englouti, les ié- R i; 
e Le merveilleux fleurit autour de ce mariage du | chantes gens et leurs maisons. m : 
2 jeune Roi-Charmant, comme si toutes les fées avaient Cette légende s'est si bien transmise à lrayers les Le 
7 voulu mettre leur cadeau dans la corbeille. Peut-être | âges, et est encore si vivante dans le pays, que lorsque E  <È 
Sa se rappelle-t-en la belle histoire de la bohémienne M. Bellairs voulut faire démolir la vieille maison pour : 
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édifier le Mouriscot actuel, il eut toutes les peinnpes 
monde à trouver des ouvriers pour cette besogne: Les 
gens du pays étaient persuadés qu ‘elle leur- porterait 


= malheur. 


— Ab! fit le Roi, qui avait écouté avec intérêt. Il y 
à une légende semblable en Savoie. N’en est-il pas 


question dans le Lac Noir, de Bordeaux? demanda Sa 


Majesté, qui est très au courant de notre littérature. 
'- — Je ne sais, répondit M. de Fawel-Rammingen. 


Je ne connais de Bordeaux que ses vins délectables ; Li 


j'ignorais qu il y eût un lac noir. 

— Vous avez raconté celte histoire avec For 
d'une conviction profonde. N'êtes-vous pas un peu 
superslilieux, vous-même, Monsieur le baron? dit le 
Roi,en souriant el ou a ue de de conver- 
sation. | 


— Dire, c'est TT l'atmosphère de sile France | 


qui se flatte d'être sceptique, et où l’on voit même 
les ministres, dont c'est le programme de ne croire à 
rien, inviter un quatorzième convive quand ils veulent 
dîner entre eux, pour n'être pas treize à table, 

— Ah! treize à table, je ne ris pas de cette supers- 


lition, et je pourrais vous citer une triste anecdote à 


l'appui, dit le Roi... Lorsque le roi Alphonse XII, 


mon père, alla visiter les vholériques à Aranjuez, il 
. déjeuna au palais avec sa suite. Un aide. de camp se 
lèva ‘tout à coup et dit: « — Je demande à Votre 


Majesté la permission de me retirer, car nous sommes 


treize à table. » Le Roi se mit à rire, retint l'aide de 


camp, et demanda au duc de Castillejos de prendre 
par écrit les noms des convives, pour voir celui qui 
mourrait dans l'année... Ce fut le Roi mon père lul- 
même. | 


Un silence de. ui et de mélancolie se fit. Mais | 
la princesse Ena paraissait toute souriante et lumi- 


neuse, et le merveilleux fut oublié soudain, hors ce 
phénomène si merveilleux quand on y songe, qui fait 
depuis cinq mille ans de deux beaux yeux et d’un 
sourire la chose la plus importante du monde pour les 


rois comme pour les gueux. 
| GEORGE MALET. 


CEUX QUI CROIENT 
AU MERVEILLEUX 


Chez M. Léon Daudet 
Une pièce tapissée de livres; des fleurs s’y. épa- 
nouissent, des photographies y rayonnent de beauté 


et de gloire. Au mur, le portrait d’Alphonse Daudet 


me sourit, et ce grand disparu semble présider len- 
tretien que nous allons avoir surl’Au-delà mystérieux. 
de suis chez M. Léon Daudet, l’auteur célèbre des 


Morticoles. Son accueil est cordial, sa parole élégante 
et facile, ses affirmations précises. | 

—. Le sujet m'intéresse, me dit-il, c'est pourquoi; 
en sa faveur, je ferai exception à la règle que j'ai 
adoptée, de ne pas me laisser interviewer. | 

» D'abord, je vous dirai que, par principe, je n'ai 
jamais voulu voir de phénomènes spirites, Dans ce 
cas, il me serait très facile de nier, car les récits. per- 
mettent toujours le doute, l’homme étant en butte à 
la supercherie et à l'erreur. | 

» Mais, qu'importe! 

» J'eslime qu'il est peu probable que tant d’ hommes 


de bonne foi parmi les érudits et les plus savants se 


soient trompés ou aient été dupes, quand ils ont 
affirmé que ces phénomènes existaient. 


» Leur existence est donc admissible. D'ailleurs, pour 
les catholiques, ces faits sont d’autant plus expli- 
cables que nous croyons à l'existence du diable. 

-y Celui-ci, à mon avis, n’est pas une simple effigie 
morale, mais bien une personnalité. 
= » Suivant le mot d'Héraclite, « tout est plein d'âmes 
et de démons », 

Deux forces nous sollicitent tour à tour : celle du 
Bien et celle du Mal. | 

» Comme l'enseignait Zoroastre «nous allons un ange 
blanc à notre droite, un ange noir à notre gauche ». 

.- » L'Esprit du Mal agit surnous sous la forme du 
Désir. 

» Nous n’ avons qu’à PE autour de nos pouren 


. trouver la preuve : | 
= » Prenons, par exemple, l'alcoolisme. Il se présente, 


d'abord, sous l'aspect agréable d'une liqueur dont. le 
goût flatte notre palais. Peu à peu, ‘nous nous habi- 
tuons à la sensation de plaisir qu'elle nous procure, 


nous la recherchons, nous la voulons plus fré quente. Jl 


s'établit alors une sorte de chaîne qui nous domine, à 
laquelle nous ne saurions résister. C'est emprise dia- 
bolique. 

» L'illustre Th. Quincey a parfaitementdépeint celte 
sorte de possession démoniaque dans ses Confessions 
d'un mangeur d'opium. 

» Gérard de Nerval, Edgard Poë en furent les victi- 
mes géniales. 

» L'emprise satanique est la même pour les jeux, et 
pour toutes les habitudes vicieuses, Il existe d’abord 
une période d'agrément, puis une période grise, qui 
ressemble au purgatoire, enfin une période de -dou- 
leurs, véritable expiation, supplice de damné. 

» Tous les êtres sont hantés par di dos Mal,même 
les grands artistes. 


» Les artisles- sont souvent des déséquilibrés. Leur 


cerveau surmené a pris dans leur . organisation une 
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place si prépondérante que des troubles graves les 
menacent, ras des désordres a orme à murhgg 
moraux. 

» La porte est EA Satan s'empare de leur étré: 

» Certaines œuvres sont d'inspiration diabolique. 
Aussi la Congrégation de l'index sait bien ce qu "elle 
fait Jorsqu' elle-les condamne. | | 

:»: Toute la littérature révolutionnaire : de la fin du 
X. VIe siècle porte cette empreinte.Avec une coupable 
irréflexion, elle pousse les masses vers l'anarchie et la 
révolution, les individus vers le doute et la haine. » 

- M. Léon Daudet fait une pause, puis reprend : 

—- Par simple réflexion, je suppose donc que l'Es- 

prit du Mal guette sans cesse l'humanité. 
=» Le spiritisme, à mon avis, est une manifestation 
démoniaque dans laquelle Satan, pour mieux tromper 
les hommes, prend les apparences de l'humanité d’ou- 
tre-tombe.. Du reste, regardez ce que deviennent 
la plupart des médiums, hystériques, névrosés, . frau- 
deurs, vicieux ! Regardez — car le Diable est le com- 
pendium de toutes les hideurs et de toutes les igno- 
rances — ce que valent les fameuses communications 
spirites: ou elles ‘sont insanes, ou elles sont gros- 
Sières, el presque jamais elles ne dépassent la valeur 
moyenne de l'iatellectualité du milieu où elles sont 
obtenues. | 

» Pour ce qui concerne les matérialisations (s'il ya 
matérialisalions, car le doute est toujours possible) 
elles ne seraient que l'œuvre du Démon, et j'admets 
l'hypothèse de mon ami Gaston Mery, qui prétend 
que; pour obtenir ce phénomène, Satan se sert d'une 
sorte de mannequin formé parles fluides émanés de 
l'inconscient des assistants. 


» Les couvents sont des centres de prières quirepous- 
sent l’action diabolique et forment autour de l’huma. 
nité une sorte de barrière préservatrice. 

ÿ La suppression de ces couvents, l'exil des commu- 
nautésrendra toüte sa force à l'Esprit du Mal, et nous 


allons ässister à un véritable débordement de phéno- 
mènes spirites. 


.» Aujourd’hui les bases dela science sont ébranlées 


à un tel point qu'il faudra en chercher de nouvelles. 
Dans sont dernier livre, M. Gustave Lebon lui 


porte un coup fatal, en démontrant scientifiquement 


à l'aide du radium et des rayons X, que le passage du 
pondérable à l'impondérable, le retour de la matière 
à l'énergie est possible. 


» Alors? Que reste-t-il de cette science humaine 
assez orgueilleuse pour oser se mesurer avec son 


aînée la Foi? Elle chancelle, elle s'écroule dès ses 
premiers pas. | 


de quelques phénomènes 


45 


» Pus tard, beaucoup plus tard, nous assisterons 
à une alliance de la Science et de la Foi et bien des 
choses obscures seront expliquées ». 
» MME Lours. MAURECY. » 


te =en ns er r e 


p EXPÉRIMENTALE 


de force 
psychique | | 


Nous avons recherché dans la collection du. Lotus Rouge, 
devenue presque introuvable aujourd'hui, le récit auquel nous 


renvoyait M. Camel, dans la lettre qu'il. voulut bien nous 


adresser, au sùjet des expériences de « la chambre rouge de 
la rue Lepic ». Ce récit, dú à la plume de l'ingénieur Mac 
Nab, frère du chansonnier, nous a paru d'un intérét de pre- 
mier ordre, el nous pensons clre agréable à nos lecteurs en le 
reproduisant. Nous le publions, en faisant, bien entendu, 
toutes réserves sur les idées personnelles de l'auteur. 


Ce serait une. profonde erreur que de croire que la | 


science des Puenomenes ait une grande importance en. 
occultisme. Ce n’est qu’une question tout à fait secon- 
daire pour le théosophe et le but qu'il se propose, le 
développement de ses facultés spirituelles, est d’un 
ordre bien plus élevé, Sans doute, des pouvoirs 
latents se manifestent dans le cours du développement, 
mais ils ne peuvent qu'enrayer sa marche s'ils sont 
considérés comme objectif à atteindre et pengung 
sans guide. | 

Quand l’homme a des pouvoirs naturellement déve- | 


 loppés et qu'il cherche à se mettre en relation avec le 


monde invisible, il rencontre des forces antagonistes 
qui tendent à arrêier son pro grès spirituel et finissent 
nécessairement par l'écraser, si au lieu de les dominer, 
il se laisse dominer par elles. 

Néanmoins, en présence de l'indifférence bovine 
d'un matérialisme fossile d'un côté et de la marée 
montante du spiritisme de l'au (re, j'ai cru devoir con- 
trôler moi-même un grand nombre de phénomènes, 
afin de montrer à la science moderne qu’aucun d'eux 
n'est en contradiction avec les lois qu'elle ‘accepte, 
mais que c'est elle au éoniraire qui est en relard et 
qui n'est plus à la hauteur des faits, et aux spirites 
combien leur interprétation des mêmes faits est erro-. 
née. Toute celte interprétation roule sur le sens à. 
attribuer au terme d'esprits, et comme j'emploierai. 
fréquemment ce terme, je dois dire tout d'abord que 
j'entends par là non plus l'âme désincarnée des morts, 
comme les spirites, mais d'une façon générale, des 
forces intelligentes et conscientes à des degrés très. 
divers, assistant au dehors de nous dans un substratum, 
autre qu'une organisation corporelle. 


» Qu'elle attende donc d'avoir grandi | 
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| CONDITIONS D EXPÉRIMENTATION | 


Mes observations embrassent une - période de trois | 
mois pendant lesquels j'ai eu à peu près une séance 
-chaque semaine. J'ai toujours opéré dans le même 

local ên présence d’un très petit nombre de personnes 

| toujours Îés mêmes, sauf un où-deux étrangers chan- 

` geant châque fois. Une séancé hors de chez moi avec 

“une. quinzaine d’assistants fat rigoureusement nulle ; > 

; on ung autre chez moi avec quatorze assistants fut éga- 
-> lement’ nulle ét une troisième au dehors avec cinq 
assistants seulement. fut très faible ; mais chez moi 

o .&vec cing: Où Six assistants au plus j'ai toujours obtenu 

S quelque chose, 

à umano. insuccès à un tem ps: froid et pluvieux. 


sauf: une seule fois, J’attribue cet 


> Je donne Je plan dé la ohambre quia servi aux 
expériences, afin qu'on puisse mieux en saisir le récit. 


Cort: 


D 


| Cinioine +  lalaautidr 


`- 


‘Je ‘me suis toujours servi du même médiui, sauf 


dans: deux séances, où. j'ai dû le remplacer par un 


autre parce qu il était en voyage, et j'ai obtenu les 
_ mêmes phénomènes avec l'un comme avec l'autre. 


On appelle médium une personne’ dont la présence 
est nécessaire à la production des phénomènes. Son 
rôle est simplement de fournir de la force neurique ou 
psychique; c'est un pur instrament le plus souvent 
passif. : Celui que j'ai employé n'est pas passif, sa 
volonté ést en jeu et il tombe rarèment en catalepsie. 
Comme j'arrête l'expérience dès que cela arrive, les 


' phénomènes ont toujours été obtenus pendant qu’ il | 


était ou paraissait en état de veille, il cause avec nous, 
nous fait part de ce qu’il voit, de ce qu'il entend, de 
ce qu'il sent, se comporte en un mot éomme l'un 
quelconque des. assistants. C’est un hystérique bien 

caractérisé et il est profondément névrosé ; il s'endort 
spontanément quand il le veut, el, après une courte 


_ léthargie, attéint très rapidement l’élat psychologique 


que les occullistes appellent état de perception trans- 
cendante et que M. de Rochas appelle état de rapport. 


‘Quelquefois, mais s rarement en dehors des: séances, il 


subit des incarnations (1): j'évite autant qu'il est pos- 


sible cet état fort dangereux. Il est musicien etaun 


excellent tempérament artistique (2). Presque tous 


les médiums que je connais sont des artistes. Il a fait | 
mais ij y'avait - 


beaucoup de spiritisme phénoménal, 
un an qu'il n'en avait fait quand: je l'ai connu, ce qui 
explique le faible résultat des premières séances : il ne 
croit cependant pas: au spiritisine et est- persuadé que 


Ja cause:des phénomènes est dans quelque chose’: qui 
| sort de lui qu'il appelle ‘des. fluides ou des essences et . 
qu un: DR eppo son corps astral. Néan- E 


= + a 


| riques qui vivent de lui en: absorbant à leur profit la 
force vitale évoluée par son organisméet.lui suggèrent 


continuellement. des idées de suicide; aussi a-t-il üne. 


| très mauvaise santé physique et morale. Tl est. très 


nerveux, surlout. quand il fait de la musique J'ai vu 


fréquemment des étincelles sortir de ses doigts quand | 


il joue du piano. dans l'obscurité, et les. touches. se 
couvrir de taches lumineuses. Cependant je n'ai- pas 
observé que ce phénomène fût dû à un dégagement 


d'électricité, ce qui serait possible. - a 


Jal onei les phénomènes dont je vais parler un 
très grand nombre de fois, tant avec ‘ui seul qu'en 


| présence d'autres personnes : je n'ai jamais surpris - 


aucune fraude de sa part; il n'a d'ailleurs aucun 
intérêt à me tromper et opère autant pour se rendre 
compte lui-même que pour m'être agréable. Îl est 
mon ami, je vis intimement avec lui. depuis quelques 
mois et je suis absolument sûr de sa. bonne foi. J'ai, 
d'autre part, expérimenté dans des conditions de con- 


trôle suffisantes sans avoir jamais rien remarqué qui 


půl ressembler à une tricherie mème inconsciente de 


_sa part, et enfin j'ai obtenu les mêmes phénomènes 


en son absence avec un autre de mes amis qui assis- 
tait pour la première fois à une séance et ignorait les 
phénomènes que je me proposais d'obtenir. | 
On remarquera que beaucoup -de phénomènes 
ressemblent à des tours de prestidigilation, ce qui 
n’ést pas étonnant si l’on songe que les prestidigita- 
‘eurs cherchent à imiler les phénomènes réels de lu 
magie et les obtiennent par des trucs; mais il suffit 
d'avoir assisté à une de mes séances. pour être con- 
vaincu que les procédés de la prestidigitalion ne sont 


(1) Terme spirite qui veut dire que le snjet change complé- 
tement de personnalité, ou, d'après la doctrine spirite, incarne 
en lui un espril.La doctrine théosophique enseigne que le plus 
souvent le médium en cet état est la. proie d'un vampire de la 
_plus basse espèce. | (F. K. GABORIAU.) 

(2) Connaissant cet artiste, je puis bien ajouter que c’est un 
compositeur original, d'un tempérament à la Schumann, et 
dont le talent symphonique remarquable mériterait d'être en- 
couragé par ceux qui aiment Fart. | (F. K. G.). 
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pas en jeu ; il faudrait une préparation quin’a pas 
lieu et Ja complicité des assistants. Toutes. les per- 
à. mes séances se sont retirées 
persuadées qu'il n’y avait aucune fraude dans la pro- 
duction du fait sensible; toutefois les moyens m ont 
manqué pour expérimenter dans les. conditions 


rigoureuses qu exige la sciènce moderne. J'ai surtout 


cherché à me rendre compte moi-même. Je racontè 
simplement les faits-tels qu'ils se sont passés, espé- 


rant qu'à la suite de .cette ébauche l'attention des | 
savants, portée sur ce sujet, 


pourra postérieurement 
donner lieu à une expérimentation plus scientifi ique 
et pour ainsi dire défi:itive | | 

Il ne faut pas s'attendre à ce que ces recherches 
aient des résultats commerciaux et industriels ; © est à 
la science positive qu elles doivent profiter, en faisant. 
connaître de nouvelles lois et en lui donnant des bases 


plus larges; èn montrant surtout que des faits consi- 
dérés à tort comme surnaturels sont purement du 


domaine de la nature. 


des catégories suivantes: 
{o Mouvément spontané d'objets sans contact, lévi- 
tation, écriture directe ; 
2° Bruits et coups frappés ; 
3° Phénomènes lumineux ; 
4° Apports d'objets ; 
5° Transport d'objets par désintégration ; 
6° Matérialisations de fantômes ; 
ri Communications de pensée à l'état de yalio: 


MOUVEMENTS SPONTANÉS D'OBJETS SANS CONTACT 

Je cite d’abord le phénomène de la canne qui est 
des plus curieux, facile à contrôler, obtenu en pleine 
lumière et qui donne la clef de tous les mouvements 
d'objets sans-contact. | | 

Le médium s’assit tenant une canne debout entre 
ses jambes, la frotta avec ses mains, puis les écartant 
lentement de part et d’autre de la canne, les posa sur 
ses genoux et les tint immobiles. La canne resta 
debout, non pas tout à fait verticalement, mais un peu 
inclinée vers la poitrine du médium, en tremblant un 
peu à la façon des aiguilles qu'on fait tenir debout sur 
un pôle d'aimant le long d’une ligne de force. 

. I restait parfaitement immobile et la canne s'in- 
clinait, à sa volonté, à droile, à gauche, en avant, en 
arrière. La partie supérieure vint jusqu'à toucher sa 
poitrine; la canne faisait alors avec le sol un angle 


d'environ 60 degrés; à sa volonté elle se redressa 


lentement jusqu'à la position verticale. : 
Je le fis recommencer plusieurs oi avec trois 


ve aa 


cannes différentes, l'une très légère, l'autre contenant. 


un noyau en acier, la dernière en jonc un peu lourde. 
Cette dernière donna les meilleurs résullats. 
Est-il besoin de dire que je ss 1S parfaitement qu on 


peut imiter ce phénomêne à l’aide d’ un cheveu ou d’un 
_ fil très fin, et que mon premier soin fut de m'assuürer 
qu'il n'y avait rien de pareil. Ayant placé une seconde B 
-canne très légère en` bambou à côté de la première, . 
| pendant qu'elle était en équil'bre et à une distance de. 


dix centimètres, elle ne résta pas immobile, mais 


“tourna sur elle-même en roulant sur lé plancher et. 
À finit par $e coller contre lautre; comme Si elle subis- o 


sait une attraction. 
Le médium, pendant cette: expérience, restait. par- 


.faitement immobile et la canne suivait toutes les: 
impulsions de sa volonté sans aucun lien visible avec 
ses museles, de sorte qu'elle paraisaail ms der mou~: i 


vement spontané.. 


_ Jécrois pouvoir conclure ai de là que la- 
| canne, pendant son mouvement, était en Piin 
Les phénomènes observés enen dons dis P une ` 


instantané sous l'influënce des forces suivantes : 
ie L'action de la pesanteur ; 


2° Les forces magnétiques du champ neurique du. 


médium projelé hors de son corps ; 
: 8° Sa volonté consciente. 


En d'autres termes, les lignes de jones du dant | 


neuriqueagissaient comme un mécanisme de liaison 


‘entre la canne et la volonté localisée dans le cerveau. 
J'ai fait répéter cetle expérience. par le médiurr dans 


d'autres séances ; elle réussit plusieurs fois, mais plu- 
sieurs fois aussi eli e. ne réussil. pas. Lés personnes 


qui peuvent témoigner de ces vésullats importants 


sont MM. Montorguėil, rédacteur du journal Paris ; 
comte de L..., banquier ; 


génie; Gaboriau, directeur du Lotus; Froment, 


secrétaire de l’ancienne Zsis, et plusieurs autres per- ` 
sonnes de moindre notoriété. Gette expérience est 


rigoureusement scientifique. parce qu'elle réussit 
toutes les fois que les conditions sont remp'ies, ce 
qui n'arrive pas toujours. Ces conditions sont la pro- 


jection d'un champ neurique hors du médium et un 
certain effort de volonté de sa part; cela le fatigue- 
énormément. Remarquons qu'il en est de même dans 


toute expérience de physique. 


Par exemple, une machine électrique à frotte- 
ment ne donne pas toujours de lélectricité ; il faut 
que le plateau tourne, que les frotteurs soient. à la 
ierre, que les surfaces réceptrices soient isolées ; que - 
conditions 
n'est pas remplie, la machine ne donne pas; néan- 
moins il n’est personne qui ne considère comme scien- 


l'air ne soit pas humide. Si l'une de ces 


tifique le fait en le frottement produit de Té électricité, 


de Rochas, commandant du: 
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- L'équilibre ‘de la canne ressemble énormément à 
lé quilibre d'une poupée en moelle de sureau dans un 
champ électrique, et sielle se tenait simplement en 


équilibre, pourrait-on voir là un phénomène purement 


électrique ; mais il ya le mouvement dont la direc- 
. tion-et le sens dépendent de la volonté. Ainsi Popéra- 
teur fait lui-même partie de l'appareil, 

Généralisant ces considérations, on peut dire que la 
volonté est une force magnétique agissant spontané- 
ment dans trois directions de. l'espace, tandis que les 


‘centres de force. éléctrique n agisseni spontanément. 
que: dans uné. direction. Cé n’est qu’en considérant les 
centres de force moléculaire comme des spontanéités 
`- du degré 4 et les volontés libres comme des sponta- 


néités du degré 3 que la physique et la chimie pour- 
ront sortir de l'impasse où les a acculées la routine de 


la science moderne. 


Généralisons encore : Nous avons vu une canne se 
mouvoir spontanément dans un champ psychigue 
sous l'influence d'une volonté. Il paraît évident que le 
même effet doit se produire avec tout autre objet. une 
table par exemple, et sous l'influence d'une volonté 
autre que celle du médium. Il n'est plus alors partie 
intégrante de l'appareil, il ne ph LL fournir le 
champ neurique. 

Quelles sont les autres volontés qui aveni agir ? 

. Il paraît prouvé par les expériences de MM. Janet, 
de Rochas, etc., sur l'état second qu'il y a au moins 


deux moi ‘en l'homme. Si l'on cherchait bien on en 
trouverait un plus grand nombre. I] suffit du reste 


d'interroger le sens intime pour s'assurer que nous 
sommes une collection de volontés différentes souvent 
en lutte les unes avec les autres. Chaque désir que 
nous réprimons est une volonié dont nous avons con- 
naissance; quelquefois elles font partie de l'incons- 


cient. Chacune de ces volontés peut, si on lui laisse le 


champ libre, se développer momentanément d’une 
façon anormale et agir à notre place ; cela arrive chez 
les somnambules et dans l’état second Il peut en ré- 
sulter que les mouvements spontanés de l’objet soient 
guidés par úne volonté qui nous paraît extérieure et 
qui acquiert momentanément un haut degré de cons- 
cience, C’est, en un mot, une partie de nous-mêmes 


_ que nous projetons hors de nous. 


Tout le monde sait qu'un courant électrique peut 
ètre produit sans aucun organisme ad hoc tel qu’une 


pile ou une machine dynamo. On appelle cela un cou- 
rant induit et ce n'est en somme qu’un mouvement 
induit par un autre mouvement dans un milieu appro- 


prié. C’est ainsi qu'on peut entendre une conversation 
téléphonique dans un fil à l'extrémilé . duquel ne se 
trouve aucun téléphone. 


Si la pensée -est un mouvement, ce qu'on ne fera 
aucune difficulté à admettre, on ne sera pas surpris 
que partout où se produit un pareil mouvement, même 
en dehors de l'organisme, il y ait là de la pensée et de 


la conscience. La condition pour qù ‘il y ait une con- 


science induite est qu’une conscience inductive évo- : 
.luée par un organisme vivant mette en. mouvement, 


dans un milieu spécial qui est le champ neurique, des 
centres d'énergie potentielle. Si le mouvement induc- 
teur est très intense, commè dans ce milieu, les pertes 
d'énergie par inertie et résistances passives sont 


. presque nulles, il ne sera pas surprenant que le mou- 
vement induit subsiste plus longtemps que la cause 
inductrice. Comme celle-ci est d'ailleurs une volonté 
libre, ce qui est induit est aussi une volonté libre. Les 
centres d'énergie sur lesquels agit l'induction, le théo- 
| sophe les appelle des élémentaux. . 


Il y a encore d’aulires centres d'énergie que ‘nous 


pouvons rendre conscients el intelligents momentané- 
ment ; ce sont les résidus vitaux des hommes décédés, 
dont la puissance vive n’est pas encore annulée. Ces 
derniers portent le nom d’élémentaires et apportent 
dans la conscience que nous leur doñnons momenta- 


nément des éléments, des tendances, des instincts 


‘propres à ceux à qui ils ont appartenu, fait dont Pin- 


terprétation irrétléchie a donné lieu à la formidable 


erreur des spirites (1. 


On nes 'étonnera plus mainténant si je di qu'un 
objet, une table, en élat de mouvement en apparence 
spontané, donne lieu à des manifestations intellec- 


tuelles, extérieures aux assistants sans toutefois leur 


ĉlre tout à fait étrangères. 
J'ai observé ces mouvements un grand nombre de 
fois et je cite seulement les cas les plus frappants. Dans 


la première séance, étant très sceptique, je plaçai le. 


médium assis entre M. R... et moi : dans l'obscurité 
le guéridon placé devant nous hors de notre portée se 


mit à s'agiter, à glisser sur le parquet et répondit en 


frappant à plusieurs de nos questions. 
Une autre fois, en présence de M. Labro, ingénieur, 


nous constatûmes les mêmes mouvements dans Pohs- 


curité. Il y eut même quelque chose de plus ; à un 
certain moment tous les meubles furent agités en 


même temps; le guéridon tomba, le lit fui traîné sur 


le parquet, des chaises placées dans les coins et hors 
de notre portée furent renversées et iraînées à travers 
la chambre. Tout cela eut lieu en même temps avec un 
vacarme épouvantable. J’allümai et tout cessa. Les 


(1) Ceci est vrai. Cependant il y a dans quelques phénomènes 
spirites, un élément qui semble vouloir échapper à la science et 
se réfugier dans le domaine de la conscience supérieure. Mais 


qui dira où commence et où finit la personnalité, la parenté, la: 


réalité des mirages, psychiques et physiques ? 
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chaises, le guéridon, le tabouret du piano étaient ren- 
versés et une chaise qui se trouvait primitivement 
dans un coin était renversée à côté de moi. Je fis de 


nouveau l'obscurité quelques instants, demandant que 


cette chaise fût redressée, et ayant rallumé, je la 


trouvai debout devant moi sans que nous eussions. 


entendu le moindre bruit. Le: médium était assis sur 


le canapé entre M. R... et moi, et je ne le sentis-pas. 


= bouger. Puis, encore dans l'obscurité et les mêmes 
. conditions d’immobilité de notre fait, nous entendîimes 


comme des coups de marteau frappés dans le piano ; 


le couvercle se releva avec fracas et nous entendimes 
des doigts courir sur les Soi) puis jouer une courte 
mélodie. 

De pareils mouvements eurent lieu dans touies nos 
séances el même malgré nous, car nous cherchions 
plutôt à iles empêcher parce que cela nous gênait dans 
l’observalion d’autres phénomènes plus intéressants. 

L'obscurité est certes une condition favorable à la 


production des phénomènes, mais elle supprime le 


témoignage d’un sens (1), aussi avais-je le plus grand 
désir d'obtenir de ces mouvements en pleine lumière. 
Voici seulement ce que je pus observer en dehors de 
l'expérience de la canne, 

Un soir, à la fin d'une séance, nous Gaons M: Ris 
le médium et moi, debout à côté de la fenêtre et cau- 
sant avant de nous séparer quand notre altenlion. fut 
attirée par des coups frappés dans le piano sur la 
tablette supérieure duquel était un chandelier conle- 
nant une bougie éleinte à moitié consumée. Nous étant 
tournés.de ce côté, nous vimes tous trois la bougie 
sauler hors du chandelier comme.-mue par un ressort 
et tomber derrière le piano d’où nous la retirâmes. 

L'expérience suivante eut lieu à la lueur d’une 
lampe de photographie à verre rouge qui permettait 
fort bien de distinguer les objets. Je la fis une pre- 
mière fois en présence et avec la coopération de 
MM. Labro et Geffroy, ingénieurs des arts el manu- 
factures, et une seconde fois avec MM. Labro, M.. 
lh..., ingénieurs également. Nous nous mimes debout 
autour du guéridon, nous touchant mutuellement les 
pieds ; la main gauche sur l'épaule de nolre voisin el 
les mains droites réunies en paquet au milieu de la 
table, à un signal donné nous enlevimes nos mains en 
même temps d’une hauteur d'environ 40 centimètres 
el le guéridon se souleva de terre en restant en con- 
tact avec nos mains, puis retomba à terre. Nous mimes 
ensuite nos mains droiles en paquet à 40 centimètres 
environ au-dessus du guéridon et sur notre demande, 
li se souleva de terre, vint toucher nos mains st redes- 


(1} Et la nolion de dir ection des sons, Ce qui est de la plus 
grande importance pour pouvoir interpréter les voix et bruits 
multiples qu'on entend dans ces sortes de séances: (F. K. G.). 


_cendié lentement, toucha terre sans bruit. J’observai 
encore de nombreux mouvements et déplacements 


objets, mais dans l'obscurité. Toutefois, comme nous 
avons l'habitude de nous toucher mutuellément, que 
nous sommes attentifs au moindre bruit, que le plus 


pelit mouvement de l’un de nous s'entend, que j'al- 


lume quand il me plaît (1) sans prévenir personne, je 
crois devoir en faire mention. Par exemple, une fois, 
une statuelle en plâtre à tête mobile placée sur un 


socle contre le mur se promena dans la chambre. Nous 


entendions le bruit de la têle se balançant sur son axe ; 


elle se posa un instant dans ma main, puis vint frapper 


M. R... à la tête. J’allumai aussitôt. et nousla troù- 
vâmes sur -la table. Pendant tout ce temps nous 
n'avions entendu aucun autre bruit et personne n ’avail 
quitté sa place. | 

Une autre fois ur tableau et une > pipe en porcelaine. 
objets fragiles accrochés au mur, se trouvérent par 
terre sans avoir fait aucun bruit. 

Un jour un sabre de cavalerie fat sorti de son four- 
reau empaquelé dans un coin de la chambre et se 


trouva par terre à mes pieds; une autre fois ce fut 


une sonnette, puis des papiers qui se déplacèrent en 
s'agitant à travers la chambre. Il y eut aussi la contre 
parte, c’est-à-dire que la sonnette passa d'un point à à 
un autre sans aucun bruit. | 

Dans une séance, lelit sur lequel j'étais assis avec 
le médium se souleva d'au moins 50 centimètres d'un 


côté à trois reprises différentes el resta dans cette 


posilion inclinée pendant une demi-minule. 
_ Dans presque loutes les séances le guéridon s'enlève 


_au plafond et reste suspendu en l’air quelquefois assez 


(1) Une des meilleures caractéristiques de la valeur des expé- 
riences de M. Maenab, et sur laquelle il n’insiste pas assez, 
selon moi, c'est ce fait qu'il a Loujours à la main. une boite. d’al- 
lumettes et qu'il fait instantanément la Lumière Lorsqu'il se pro- 

uit quelque chose d'anormal, soit en coups, altouchements, 
mouvements; toutes les fois, j'ai aperçu les personnes et les 
choses en ordre. Les spirites prétendent qu'il y a grand danger 


à agir ainsi. Il nous a semblé, au contraire, que cette lumizo- . 


sité par intervalles, repose les yeux ct la pensée et dissipe cer- 
laines vapeurs douteuses qui hantent les ténèbres. Cependant 
lorsque lce médium est « entrancé » c'est-à-dire dans une sorte 
de catalepsie, et que cetle catalepsie préside à la génération 
lente et pénible d'une forme lumineuse (qui n'est aulre que le 
corps astral bien formé du médium) il y a un sérieux danger à 
intervenir brusquement avec la lumière ou quoi que ce soit. Le 
corps physique du médium recoit lo contre-coup de la commo- 
tion; l’apparilion se résorbe à la façon des tentacules rétrac- 
Liles des colimaçons lorsqu'ils sont heu tés et, par ce fail, éprou- 
vera une plus grande défiance pour la prochĘine sortie. Avec 
unc ou deux maladresses de ce genre on peut arrêter le proces- 
sus heureux de l'expérimentation. Les accidents qui frappent 
alors le corps du médium sont des troubles nerveux, la léthar- 
gie prolongée, unc. altaque hyslérique, des brûlures sur cer- 
taines parties et parfois sur Les vêtements, des lésions corres- 
pondant à celles que l'on aurait produites sur le fantôme ct 
même, d'après les annales de la sorcellerie, la mort par stran- 
gulalion. (F, K. G.). 
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| saines. Il est construit assez sommairement de 


sorte qu’au moindre mouvement il craque au-des- 


sus de nos têtes. Une fois il s'éleva et nous entendions 
rouler dessus un crayon que nous y avions mis. Îl est 
garni d’une pelite galerie, ce qui empêchait le crayon 
de tomber. Elant arrivé au plafond, juste au-dessus 
de ma tête, il yresla plusieurs minutes et le crayon 
cum mença à écrire au plafond ces deux mots que nous 
lûmes après avoir allumé : 


la mort; ils y sont encore. 
Le médium est fréquemment enlevé en lair pendant 


les séances; mais cela arrive plus souvent à un de 


mes amis, M. C:.., sculpteur, qui est aussi médium. 


5 Une fois le médium nous dit qu’il était enlevé avec sa 
chaise. Nous entendions en effet le son de sä voix qui - 
changeait de place. Notez qu'il avait de gros souliers | 


et. qu’on entendait pas le moindre bruit de pas ; enfin 
ayant aliumé il se trouva assis sur sa chaise et celle-ci 


sur le lit. Une autre fois ayant maladroitement allumé 


pendant qu'il était lévilé sur le tabouret du piano, il 


| tomba d’une hauteur de 50 à 60 centimètres si lourde- 


ment que le pied du meuble fut cassé. MM. Nes 
Labro el Th... en furent témoins. 

Il me semblait important d’avoir des preuves plus 
palpäbles de cette lévitation et voici ce que j'imaginai. 


 J'élendis par terre un. carré d'une étoffe très peu 
solide qu'on appelle andrinople : c’est une espèce de 


calicot teint en rouge. Au milieu nous mîmes une 


chaise et nous fimes asseoir M. G. . dessus. Le médium 
n'était pas là, Nous lînmes chacun un coin de l'étoffe 


et comme nous étions cinq, un des coins était tenu par 


deux personnes. J'éteignis et presque aussilôl nous 


sentîmes la chaise s'enlever, rester quelque temps en 
l'air, puis redescendre doucement, L’éloffe n'était 
même pas tendue et au moindre effort elle aurait été 
déchirée. Cette expérience remplissait M G... de 
frayeur. Les personnes présentes étaient M. R..., 
M. C..., deux dames et moi. 

= La lévitation n'est pas une force nécessairement 
verticale, comme beaucoup de personnes le croient. 
Par exemple, en présence de M. de Rochas, se pro- 
duisit le fait suivant que j observe à presque toutes 
les séances. 

M. G... élait assis à côté de moi conire la fenêtre, 
dans l'obscurité ; tout d'un coup il ful enlevé et posé 
“contre le piano avec sa chaise, tout près de M. Gabo- 
riau (4). Cela se fit si rapidement que nous enten: 


 dîmes presque simultanément le bruil que fil la chaise 


en s’enlevant et celui qu'elle fit en se posant ; et pen- 


(4) M. Macnab, ayant allumé brusquement, comme toujours, 
j'ai vu le médium qui était très essoufflé et en sueur comme s’il 
venait de monter un fardeau ; il fut quelque temps à sc remettre. 
Autant que je me rappelle, il a dû passer par-dessus la table 
povr venir tomber à côté de moi sur sa chaise. (F. K. G.). 
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dant le transport, elle avait été tournée de 180°, car 
M. C... avait le dos tourné contre le piano tandis 
qu’un instant auparavant il l'avait contre la fenêtre. 

L'écriture directe rentre encore encore dans les 
mouvements spontanés et comme c'est la preuve la 
plus frappante que la cause est intelligente, j'en ai 


fait une étude spéciale qu’ on trouvera dans un pro- 


chain article. 


(La suite ou prochuin numéro.) D. ian 


Une lettre de M. C. Chaigreau 


M. Camille Chaigneau nous adresse une nouvelle lettre 
que nous publions le plus volontiers du monde, comme. 
nous en avions pris l’engagement. M. Camille -Chaigneau 
suit son idée. C'est affaire à lui. Qu'il nous permette seu- 
lement de lui répéter qu’il nous-prête un raisonnement qui 


n’est pas exactement le nôtre. 


Nous n'avons pas dil : «Allan Kardec admet que des 
esprits sont mauvais ; ce qui est vrai de quelques-uns est 
vrai de la totalité : donc, tous les esprits sont mauvais. » 

Le « ce qui est vrai de quelques-uns est vrai de la tota- 


té »ne fait nullement partie de notre raisonnement. - 


C'est tout autre chose que nous y avons dit. 
Ce que nous avons dit, en substance, cesh ceci. 
«lya un fait acquis, admis par Allan Kardec lui- 


même : c'est que, parmi les esprits qui se manifestent dans. 
_les.évocalions spirites, il en est de mauvais. Il y a un fait 


non moins acquis pour nous (nous en avons donné les 
preuves): c'est qu'il est impossible d'établir l'identité d’un 
esprit et, par conséquent, de juger sa sincérité. De cette 
conslatation découle cette conclusion que, même si un 
esprit a les apparences d’un bon esprit, on ne peut dis- 
cerner si cel esprit est réellement bon. » 

C'est là le fond de notre pensée, dont l'expression, sous 
des formes diverses, est revenue maintes fois sous notre 
plume, el c'est peut-êlre un pou perdre son temps que de 
vouloir nous faire dire autre. chose, dans notre propre 
opas pour le plaisir de nous discuter. 


Paris, le 48 janvier A 


+ 


MONSIEUR LE DIRECTEUR, 


Puisque vous semblez m'y inviter, j'ajouterai per- 
sonnellement quelques mots à la lettre collective que 
vous avez bien voulu insérer. 

_ Désireux d'en venir vite au point ferme, je n'insis- 
terai pas sur votre critique de notre mentalité. Evi- 
demment, une observation d'ordre rationnel vaut par 
elle-même et ne saurait puiser un surcroît de force 
dans le nombre des adhésions. Maïs, si une. même 
appréciation unit diverses personnes sur un même 
sujet déterminé, je ne saurais voir aucune étrangeté 
mentale dans lacte qui manifeste cette communauté 
de jugement. 


D'ailleurs, en la circonstance, ce qui pima Péqua- 


lion dégagée du problème sous la forme de deux 
syllogismes consécutifs, c'était la légitimité même de 
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ce. schéma, et il importait précisément de se garantir 
contre tout phénomène subjectif, contre toute inter- 
prétalion personnelle, dans le fait de réduire votre 
argumentation à ses éléments juslifiés. Là encore je 
ne puis donc voir l’autre étrangeté mentale que vous 
avez voulu souligner. 

Nous avons été queiques-uns à estimer que les 
deux syllogismés irréels dont nous vous avons fait 
part traduisaient libremeni, mais exactement, votre 
argumentation, en ce qu ‘elle contenait d’ irréductible. 
Vous nous accusez d'avoir dénaturé votre raisonne- 
ment. Examińons. 

Ne nous égarons pas en changeant de terrain. Notre 
but ne dépassait pas les proportions du champ que 


vous aviez choisi vous-même. Vous aviez voulu argu- 


menter en vous appuyant sur l'adversaire, ainsi qu'il 
résulte de ce passage : « Pour qu'on ne nous accuse 
» point de partialité, nous déduirons cetle définition 
» (la définition des influences intelligentes : qui se 
» manifestent dans les expériences typtologiques) 
nous déduirons cette définition, non de nos propres 
» observations, mais des observations mêmes de ceux 
» qui n'admettent point l'explication catholique. Allan 


» Kardec, dans son Livre des Médiums, dit que les 


» esprits pullulent autour de nous dans l'atmosphère, 
» et que nombre de ces esprits sont « légers, men- 
» teurs: et malfaisants », etc. Sur cette base vous 


„avez assis un raisonnement. Ce raisonnement, nous 
. l'avons dépouillé de ses accessoires injustifiés, et nous 


avons montré à quoi il se réduisait. Voilà tout. Nous 
avons voulu, non pas élever thèse contre thèse el 
prouver la justesse de la nôtre, mais simplement 

mettre en relief, dans un spécimen, le. manière de 
votre dialectique. 

Dans votre réponse, vous nous dites en substance : 
« Je reconnais que, suivant Allan Kardec, quelques 
esprits seulement sont légers, menteurs et malfai- 


sants ». Et vous ajoutez (toujours en substance) : 


Mais on sait bien que dans ma pensée ce sont tous 
les esprits qui sont ainsi.» Je suis obligé de vous 
arrêter ici et de vous faire observer que vous sortez 
du terrain choisi par vous, puisque vous aviez basé 
votre raisonnement sur l'opinion d Allan Kardec et 
non sur la vôtre. Votre opinion, si connue qu'elle soit, 
n’a rien à voir en la circonstance de la démonstration 
entreprise, puisque vous aviez donné à celle-ci pour ; 
point de départ le texte mentionné ci-dessus. 

Le procédé auquel vous vous êtes laissé entraîner 
apparait de la manière la plus nette dans ce pas- 
sage de l’article en cause (N° du 15 décembre) : 

« J'ai choisi Allan Kardec, parce qu'ilest,en RTE 
» sorte, l'inventeur du spiritisme. Je pourrais, dans les 
> ouvrages de ses disciples, recueillir, aussi nom- 
» breuses qu'on le désirerait. des constatations du 
» même genre. Celles que je viens de reproduire suf- 
» fisent, car ùl en résulte ceci : Les esprits sont légers 
» et menteurs, etc. » 


disciples ont dit que certains esprits sont légers, ete. : A 
il en résulte ceci : les esprits sont légers, etc. ». Ce fut 


évidence une première inexactitude. 

Le second syllogisme mest pas moirs légitime. 
Après avoir porté au compte d’Allan Kardec votre 
-propre généralisation, d'après laquelle les esprits 
(c’est-à-dire tous les esprits) sont légers et menteurs, 


scrupules, — vous continuez sans vous arrêter. Et 


» juste dont nous les avions. qualifiés autrefois : lês 
» amoraux. Ce sont des âmes sans conscience, des 
». esprits à qui il manque cette fâcullé que nous appe- 
» lons le sens moral. Il ee e de là que ce ne sont 
» pas des âmes humaines... » 

Où donc prenez-vous, epi . ébservations emprun- 
tées à vos adversaires (suivant la logique de la démons- 
tration annoncée), le droit de qualifier comme vous 
faites les esprits dont il s’agit ? Allan Kardec, sur qui 
vous vous. appuyez, a-t-il admis une différenciation 
radicale entre les « esprits légers et menteurs, ete. » 
et les « humains légers et menteurs, etc. ? » Non, 


votre «en un mot », synonyme ici de « par consé- 
` quent », est d'une belle assurance. Et votre texte com- 
porte bien cette traduction libre, mais exacte : .« Les 
esprits sont des êtres légers et menteurs, etc. Par con- 

séquent, ce sont des amoraux qui ne peuvent être des 

âmes humaines ». Ce qui implique nécessairement 

l'assertion suivante : « Des êtres légers et menteurs, . 
tourmentés et tourmenteurs, présomptueux et sans 
scrupules, cela ne s’est jamais vu dans l'Humanité ». 

Et tel était Le deuxième syllogisme. 

Encore une fois, votre opinion n’avait pas à figurer 

dans une argumentation comme celle que vous aviez 


choisie ; il n'y avait place que poux la logique du rai- 
sonnement. 


Autrement, il serait trop commode d'avoir raison 
en prenant appui sur ses adversaires et en.dénaturant 


implicitement leurs idées par un mélange de ses idées 


propres. g 

D'ailleurs, permettez: moi d'ajouter personnellement 
que dans mon expérience, assezlongue, du spiritisme, 
je- n'ai jamais rencontré, parmi les manifestations 
d'intelligences invisibles, aucun être qui ne fût équi- 
valent de tel ou tel genre d'êtres que l'on rencontre 
parmi les humains incarnés. Je wai jamais constaté 
d'anges ni de démons, — si ce n'est au sens figuré, 
comme ilen est sur la terre. 

Et suriout, ajouterai-je, combien sommes-nous qui 
avons eu le bonheur d'avoir affaire à de nobles intel- 
ligences, à des cœurs chauds et puissants, à d'admi- 


Traduction libre, mais exacte : « Allan Kardec etses } rables professeurs d’harmonie, en face desquels il 
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la matière du premier syllogisme, destiné à mettre en a. 


tourmentés et tourmenteurs, présomptueux et sans. 


VOUS . ajoutez, de votre cru (poursuivant le raisonne- 
ment, après avoir encore une fois substitué insensible-. . 
ment à la base initiale, qui était l opinion d’Allan Kar- - 
dec, cette autre base qui est votre propre opinion) - 
vous ajoutez, dis-je: « En un mot, l'épithète reste 


n'est-ce pas? Alors, permettez: moi de trouver que . 


ma = mean Der enr , 
x a “eo S 


SERRE 


1 = 
: eop ns à Yi 
EA E a à A 
t Araha, ATARI FL 
TT min 


LP 
+ 
P 
wT 
y er 
PER Fa 


Mo 


ss 
ae! 
Sapjes 
A A 


APS Tahia, 
NT LÉ SATA 


LEE E ac 


+ 
214 8 2,0: 


I 
i 
OOA RCE 


. ] DEC er NON 
RAT Se 


{wrw Aa 


: 

P 
LENS z at 
mata mar - 


-xes 


AE 


un aa tt aa ad subit a = 5°, s, - , - + 1 LA . 
+ a te ne us entente H trs ` ` CE à + 8 1. a+ se nl . 
vera : rt Ye £ $ 3 E r- Worp s s’ LAL t eao T Pto Tue ‘ha es e go’ / LS 
. - 7 SE ù 1: 27: Fo à Fist, + La: po ua E a me E Sa À 
e 4 eyit ‘ "ce ' . 2, ` A [ è I. ` sl HE t- a 4 
Paape S 3 1 PR T e a cuis, > 
' 1 t e sit ' , 4 Pa R k 
: 2 r Ns r$ aat di , 1 W oi Te ` vs Š errors T ay 
e - - F ' 
z s e ! e ds. Ce Riia e 4 FE =, n Cu ib 
2. , at - 2 . a6 r - AG z a 
' ' ' 
yu .° : P ` 


TeTri 


F S ad 
' r5 Ir 
. a 
- i 
. 


Pennëla o. . ques lecteurs de votre parti. 
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fandrait 4 être des aveugles et des fous pour les. consi- 
. dérer comme des âmes de ténèbres! 


Reste:un point.: l'avis im primé-:sur: la. couverture 
de l'Echo du Merveilleux. 
réponse ‘pourrait me. dispenser d'y- revenir. Un mot 
pourtant. 
= Nous avions.toujours. pensé que: e dire.le dernier 
mot: ».c'était prononcer Favis. décisif, I paraît qu'il 
wen est.rien:et -que:cette: mânière:de comprendre: est 
plaisante, vu que; dites-vous; .«es!-ce: que, par hasard, 


-06 -QUe des théologiens diraient après nous, empê- | 


-cherail: ce que nous. aurions dit avant eux d'avoir 
élé-dit? » 


0 


que souple; n'apportait pas-un peu d'effarement à quel- 
Mais. ce n'est pas mon 
‘affaire. Larègle; d’ailleurs, dites-vous, ne s'applique 
-pas:seulement aux. théologiens. 


la rédaction de l'avis; à l'usage des intelligences insuf- 
fisamment: déliées. Ge: serait la vraie conclusion. sur ce 
point... 


de principe? 


En positivisme. (puisque vous acceptez la méthode: 


positive), il est de règle d'aller du, connu à l'inconnu. 


Pour expliquer un phénomène psychique, il.est donc 
naturel d’éprouver d'âbord l'hypothèse qui attribue le. 
fait à l’homme de la terre. Si cette hypothèse est 


insuffisante, la première quise présente ensuite (en 
allant du. connu à l'inconnu) est celle du prolonge- 
.ment de l’homme terrien dans une survie. Les hypo- 
thèses qui n’ont aucune analogie avec les choses de la 
terre et de la vie humaine ne sauraient venir que 
bien loin après, — sl y a lieu de chercher encore 
d'autres hypothèses. 
Conformément à 


question du Spiritisme. De même, dans le principal 
“ouvrage d'Aksakoïf, À nimisme précède Spiruisme. 

Ne pas oublier non plus ce préceple d'Auguste 
Comte : « Former l'hypothèse la plus simple et la plus 
« sympathique que comporte l’ensemble des rensei- 
« gnemenis à représenter. » 

Excusez, Monsieur le Directeur, l'entière sincérité 


d'un adversaire qui ne peut être à vos yeux qu’un ami 


du diable, et, avec mes remerciements de votre hospi- 
talité, veuillez agréer l'assurance de ma considération 
distinguée. J.-CAMILLE CHAIGNEAU. 


Nous prévenons nos lecteurs qu’on 
s’abonner sans FRAIS et directement à Picho 


du Merveilleux dans tous les bureaux de : 


poRIS i 


L'amplitude: de votre | 


Je serais:bien étonné :s1 Er réponse, aussi ues 


Faut-il comprendre 
que:les:spirites. aussi:ont:la faculté de dire le dernier 
mot? Dans ce cas, il y aurait: lieu de modifier un peu 


J'aurais encore bien des choses à dire, mais je ne 
veux päs abuser de votre hospitalité. Pouvez-vous 
, cependant m ‘accorder quelques lignes pour on point 


‘tant son dernier chiffre 8 à 


ceite observation, on a pu voir à 
notre époque la question du Magnétisme précéder la 


peut 


LE PRÉSIDENT FALLIÈRES 


Les calculs de PAPUS 


En notant simplement l’année de naissance du. nou- 


veau président dela République etenfaisant l'addition. 
d'abord du dernier chifire de l'année considérée avec 


les chiffres précédents:; puis du. dernier et de l'avant- 


“dernier chiffre, enfin de la somme:totale: des nombres 


de l’année, on obtient les curieux résultats suivants:: 
Naissance 1841 dont la somme (1, 8, 4, 1) donne 14, 


qui, ajoutés à 1841, donnent 1855. 5 et 5 ajoutés à 
.1855 donnent 1865 ; en ajoutant à lui-même le dernier 
nombre 5 de cette année.on obtient 1870. 


1870; maire-de da En:ajoutant 6 et. 5: à. 1865, on 


„obtient : 


1876, députation. Par les mêmes moyens tépé étés 


chaque année on a: 


1877, réélu (3863). | 

1882. ministre de l'intérieur. 

1885, réélu député. 

1886, ministre, avec Rouvier comme président. 
1889. | 
1890, sénateur. et. ministre. 


L'année 1889 ne contient rien de saillant; cepen- 


dant, en y ajoutant ses.deux nombres de finale; Set 9, 
on-obtient:17, qui, ajoutés à l’année 1889, donnent 
1906, date de l'élection à la présidence de la Répu- 


blique. L'année 1898 donne également 1996 en ajou- 
elle-même. 

1897, réélu sénateur. 
1898. | 

1906, président de la République. 

4907 (un grand événement imporlant). 

191 (autre grand événement, que l'avenir détermi- 


_ 


. nera). 


Pour les personnes qui voudraient refaire les caleuls, 
- voici les clefs : 


1855 — 1865 — 1870 — 1876 — 1885. 

1870 — 1877 — 1886. 

1876 — 1882 — 1889 — 1898. 

1885 — 1890 — 1898 — 1907. 

1898 — 1906 — 1915 — 1924. 

Appliquée à M. Doumer, l'analyse des- chiffres 


dérivés de la date de naissance donne les éléments 
suivants : 


1857 — 1864 — 1869 — 1880 

1880 — 1888 — 1896 — 1897. | 
1888 — 1896 — 1904 — 1913. | | 
1894 — 1898 — 1907 — 1916. 

1896 — 1902 — 1911 — 1920. 

1897 — 1907 — 1913 — 192 

On retrouve dans ce tableau pour le passé les dates 
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les plus importantes dans la vie publique de M. Doumer, 
solt : 

1888, députation. E 

1896, gouverneur de l’Indo-Chine. 

Chose curieuse, la date 1905, élection:à la Chambre, 
et 1906, réélection, ne paraît pas dans ce tableau. Ce 
n'est pas une date d’élévation vraie. 

Par contre, il faudra retenir à ce propos la date 1918. 

Enfin, I'horosoope de Doumer rencontre celui de 
Fallières une seule fois, et c'est bientôt, en 1907111 

Attendons l'avenir. 


LES 


Prédictions de de POLD MOORE 


FÉVRIER 


Le dessin pour ce mois représente un squelette vêlu 
qui fait une démonstration au tableau 


d'une redingote, 
noir ; derrière iai des démons s'occupent à des manipula- 
TeS chimiques sur un comptoir. Au fond, 'un marchand 
de vin, gros ct pansu, est debout sur le pas de la porte ct 
regarde d'un air intéressé. 

Voici la prédiction : 

Old Moore ne prétend pas que l'en-tête du mois 
de février soit neuf ou original ; cependant, il est de 
son devoir. d'appeler l'attention sur la facon scanda- 
leuse dont la plupart de nos aliments sont falsifiés ; il 
estfacile de voir qu'à moins que des mesures éneér- 


giques et draconiennes ne soient prises pour s’opposer 


à cel empoisonnement en grand, le résultat sera 
désastreux pour l'avenir de la race humaine, 

Old Moore est heureux de prédire que cette ques- 
lion vitale sera portée de nouveau devant le Parle- 
ment et qu'une loi sera votée qui arrêtera en Ps 
mesure ce crime si répandu. 

Londres apprendra probablement avec e 
vers la fin du mois, qu’un grand nombre d’anarchistes 
auront envahi la ville, venant. de tous les points du con- 
tinent. La police recevra de Paris et d'aulres villes, 
des renseignements sur les intentions de ces intrus et 
l’on s’apercevra que l Angleterre n'a rien à craindre 
de ces fanatiques. 

D’excellentes nouvelles nous viendront du Canada, et 
bien que ce pays ait fait des pas de géant l'année der- 
nière, nous pouvons nous attendre à de meilleurs 
temps encore pour lui. Ce sera, sans aucun doute, le 
commencement d'une période où le Canada dominera 
non seulement les Européens, mais les Américains, et 
jouira, dans un prochain avenir, d’une prosp érilé qui 
fera l'œuvre de l'Univers. | 


France pour l'Angleterre iront nee à Old 


Avec le temps, les sentiments de sympathie de la 
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Moore esi certain que Tamitié entre ces deux. grandes 
nations prendra ùn caractère permanent, et. .dans Ces 


conditions, nous pouvons envisager l'avenir. sans la | 


moindre appréhension, malgré le sentiment de jalou = 


Siè contre” nous chez un des plus puissants. em pires de 
l'Europe. 


I faut S attendre à à beaucoup de tempêtes de neige. k 


Quelques faits curieux sa 


Le journal vénitien l'Adriatico publié dns ee 
numéro du 2 janvier, un article du: professeur, Falco- 


À 


mer, inlitulé « Dans le monde des. Esprits > »; dans. 
lequél l’auteur relate les - faits suivants qui méritent | 


d'être relevés : ns 

Pendant les vacances de Noël, 
M. F. Rampone, ingénieur professeur, était dans une 
église de Genève, assistant aux vêpres, 
aperçut, près. du lutrin, un prêtre qui avait été. son 


| condisciple et qui paraissait écouter attentivement le 
sermon du prédicateur. 


an Sae, Do g 1 -č 
tte * nawy + kaem, À … mu p 


M. Rampone, désirant vivement revoir son aini, 


dont il n'avait pas eu de nouvelles depuis longtemps, 


Vatlendit à la sortie..Ne le voyant pas venir, il rentra 


dans l'église et le chercha partout sans pouvoir le 
_trouver. | 


Quand il. sites dz lui, 
dépêche lui annonçant là mort de son ami survenue 


“au moment arai où il croyait l'avoir. vu à Genève. 


Autre fait : Un médecin d'Alexandrie ` (Italie) 
raconte qu’une pauvre femme, habitante de cette 
ville, réväit à son père sonion les. fois qu’un malheur 


allait lui arriver. 

Une nuit elle rêva -que son père lui apparaissait. et” 
lui disait que son jeune fils, âgé de 12 ans,- alors: 
“apprenti chez un horloger, allait être séparé elle... 


A son réveil, elle raconta son rêve à sa fille, qui 


‘courut chez l’horloger, où elle trouva son irère en 
parfaite santé. 


Le même jour, vers trois ‘heures après- midi, elle 


ouvrit par hasard un paroissien et son regard s’ar-: 


rêta sur le Miserere, qu'eile Jut tout d’une traite avec 


émotion, disant qu'elle ne connaissait pas cette prière. 


Au même moment sa fille éprouva une sensation de 


_choc et sentit l'odeur particulière à la fumée d'une 
. torche que l’on vient d'éteindre. | | 
-© Peu après elles apprirent qu’une boulique contiguë | 
à celle de l’horloger brûlait; elles s’y précipitèrent et 
pp au moment où Ton relirait des FRE. 


l'enfant carbonisé. 
Enfin, dans la famille même du professeur Fal- 


un de ses amis, 


en Italie, il koua une 


quand. il 
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comer, on | faisait, le 5 mai 4905, une expérience sur 
«és forces intelligentes » å distance. Une table fut 


mise en mouvement. et il fut demandé à « la force - 


intelligente » de se rendre dans un magasin d'Alex- 
andrie dont on leur donnait l'adresse et de frapper 


sur le comptoir un coup assez violent- pour être en- 


| tendu des personnes Per dans le sie: ous à ce 
moment. 


Sept minutes après, ‘la table annonça que était 


T. fait. - ; 


Le professeur aome écrivit à la propriétaire du 
| magasin qui était de ses amies, et elle répondit qu’en 
effet, au jouret à l'heure indiqués, elle était seule 
dans son magasin quand elle entendit au milieu du 
comploir un coup violent semblable au choc d’un 
soulier d enfant. Elle sherone de tout côté et ne vit 
rien.  : o . | 

Elle en resta attrisiée pensant ie dite mél 
fâcheux. avertissement de l'au-delà, et se déclarait 
irès intense de savoir à quoi s en tenir. 


H. R. 


La Boîte aux Faits 
A PROPOS D'EXPÉRIENCES SPIRĪTES 


Grenoble, 25 janvier 1906. 


MONSIEUR GASTON MERY, 


Les récits de séances de spiritisme, Ja protestation de 
ses adeptes, contenue dans le dernier numéro de Echo du 
Merveilleuæ, me remettent en mémoire un fait qui me 
fut raconté par un vicil ami, qui n'existe plus maintenant. 

C'était sous le second Empire, au moment où l'on 

-s’occupait beaucoup de tables tournantes, par le moyen 
desquelles on conversait avec les esprits. 

Mon ami allait souvent dans une maison où l’on faisait 
tourner Jes tables ; il était du nombre de ceuxqui réussis- 
saient le mieux dans cet exercice. Comme il avait des sen- 


_timents religieux, il'eut un jour des doutes sur l’orthodoxie 


de ċes séances de spiritisme, se demandant quel pouvoir 
mystérieux donnait la vie à une matière inerte, et la 
faisait répondre aux questions qu'on lui adressait. 

I voulut tenter une expérience qu'il garda pour lui 
seul. 

C'était à Paris où cela se passait, et la maison se trouvait 
dans le voisinage de la Madelcine. Avant de monter chez 
ses amis, il entre dans cette église et plonge un coin de 
son mouchoir dans le bénitier. Lorsque la table ful en 


mouvement, sans rien dire, il sort son mouchoir cl le 


pose sur la table... Elle s'arrête net... Il l’enlève... ja 
table se met à remuer de nouveau. Deux fois de suite il 
recommence cette épreuve, toujours avec le même résultat: 
arrêt, dès que le mouchoir touchait la table, et se remet- 
tant en marche dès qu'il n’y était plus. 

Persuadé que c'était une manifestation des mauvais 
esprits, mon ami renonça dès lors à faire de semblables 
expériences. 


_Je crois que notre éternel ennemi joue un rôle prépondé- 
rant en France depuis quelques années, parce que le mal 
est trop triomphant ! Ne faisons pas son jeu en l'atlirant 
dans toules ces expériences troublantes, si à la mode. 

- Veuillez recevoir, Monsieur Mery, l'expression de mes 
rer très distingués, 


COMTESSE DE L. 


RÈV i AV ERTISSE URS 


Marseille, le 27 janvier 1906. 
MONSIEUR, 


Je vous adresse le récit de plusieurs cas de lépathie 
ou de rêves prémonitoires. Je vous assure de l’exacte 
vérité des faits, aussi bien de ceux qui se sont produits 
dans ma famille que de ceux qui se sont passés en pré- 


sence de personnes parentes ou amies, toutes de caractère 


sérieux, Calme, ne pouvant être le jouet d'une D ne 
exaltée, 

Après la mort de la charmante fillette dont je vous ai 
parlé, la fièvre typhoïde entra de nouveau chez nous et, 
cette fois, saisit l'aîné de nos garçons, un enfant de huit 
ans. Silôt abteint, il fut déclaré perdu : deux des meilleurs 
docteurs de notre ville iuttèrent contre le mal avec un 
dévouement surhumain, mais ne purent le dominer ; ils 


nous répondaient invariablement, quand nous sollicitions 


d'eux une parole d'encouragement : « Nous ne pouvons 
pas vous. donner un espoir que nous n'avons pas, la 
déception serail trop dure. » E 
Parmi nos amis, nos connaissances, la pitié était grande 
pour nous, en présence d'aussi cxtraordinaires malheurs. 
Dans une famille amie se trouvait un jeune garçon de 
douze ans, très sage, 
la perte que nousallions encore éprouver, il Lomba à genoux 
cl, les bras en croix, il fil lout haut une fervente prière, 


suppliant Dicu d'épargner des parents affligés; il fut si. 


touchant que son père, lieutenant de vaisseau, homme qui 


avait vu beaucoup de misères, qui avait assisté à bien des 


dangers, ful attendri, ct des Jarmes lui montèrent aux 
yeux en entendant les supplications de son fils et en 
pensant à notre douleur. Après sa prière, Penfant se mil 
au lit ct, brisé par l'émotion, il s'endormit et il rêva. Le 
lendemain, il dit à sa mère- « Allez chez notre amie ct 


dites-lui que son fils ne mourra pas, j'en ai été averti 


celle nuit en rêve. » Comme sa mère paraissait douter, il 
insista tellement que sa mère n'hésita plus, malgré 
lheure matinale, à parcourir la grande distance qui sépa- 
rait sa maison de la nôtre. En entrant chez nous, elle me 


fit connaître le but de sa visite. Je la conduisis près de 


mon fils agonisant et lui dit :.« Voyez si le rêve peut se 
réaliser. » Mon fils était plongé dans le coma le plus pro- 
fond, un léger souffle, seul, disail que la mort n’avait pas 
achevé complètement son œuvre. A la vue de eette agonie, 
mon amic ne put que me dire : « Du courage, mon fils n’a 
fait qu'un rêve. » Le lendemain, à l’étonnement des doc- 
teurs, mon enfant n’étail pas mort; il vivail encore le sur- 
lendemain et, petit à pelit, il revint à la vie. Oh lce fut 
long, la maladic dura dés mois etla convalescence plus 
d'une année ; le pauvre enfant dut passer l'hiver dans vn 
pays chaud, Pété à Ja campagne, mais enfin il guérit : łe 


nêve s'était réalisé. 


Autre, — Ma grand'mère palernelle était mariée depuis 


très picux ; en entendant parler de 


Carl 
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L'ÈCHO DU MERVEILLEUX 


une dizaine d'années, elle avait cinq enfants, lorsqu'elle vit 
en rêve sa mère morte qui lui dil :,« Donne-moi -la clef de 
ta maison, j'ai quelque chose à y prendre.» Ma grand'mère 
lui répondit : «Dites ce que vous voulez, je vousle donneraï.» 
— «Non,iu ne me le donnerais pas et il me le faut. » Devant 
cette insistance, ma grand'mère remit la clef. A son réveil, 


elle. se demanda ce que pouvait, bien signifier un pareil 


rêve, et elle en fut préoccupée pendant plusieurs jours, 


Peu’ de temps après, un de ses enfants tomba malade ct 


mourut. Elle se dit que le rêve qui lavait affectée pouvait 
bien se rapporter à cette mort. Quelques années plus tard, ma 
grand'mère fit le même rêve, sa mère lui demanda de nouveau 
la clef de sa maison pour y prendre quelque chose d'indis- 
pensable. A la suile de ce rêve, autre mort d'un enfant ; 
celte fois, plus de doute, le rêve avait annoncé la perte 
d'un enfant. Une troisième fois, ma grand'mère vit encore 
sa mère ct -entendit la même demande ;. à la suite de ce 
rêve, ma grand'mère fut dans la désolation, elle regardait 
tristement ses enfants, se demandant lequel allait encore 
la quitter. Elle ne se trompait pas, un autre enfant mourut. 


Une quatrième fois ma grand'mère vitsamèreel, cette lois, . 


élle lui dit : « Voilà la clef de ta maison, je n'ai plus rien 
à yprendre. » Dès ce moment, ma grand'mère crut à la con- 
servation des deux enfants qui lui reslaient ; dans la suite, 
clle les vil malades, elle les vit exposés, elle disail :«Ils ne 
mourront pas, ma mère m'a assuré n'avoir plus rien à 
prendre chez moi. » Ma grand'mère mourut à un âge Lrès 
avancé, ayant ses deux enfants auprès d'elle. | 


Encore un autre. — Une mienne amic, habitant un 
village, allait souvent à la ville voisine, voir une de .ses 
parentes, vieille demoiselle très vertueuse, que son entou- 
age appelait la « sainte ». A chaque visite, la «sainte » 


ne manquait pas de. parler de sa fin prochaine. Un jour, 


clle dit à sa parente au moment de la quitter : « A la pro- 
chaine fois, apportez-moi du thym, j'aime beaucoup cette 


plante, ccla vous sera facile, puisque vous habitez près du 
Frigelct. » (lieu ainsi nommé parce quelc thym y croft en 


abondance, thym en provençal, farigoule).« — Mais, puisque. 


vous devez mourir, dit mon amie à sa parente, voire com- 
mission est inulile. — Si je meurs, je vous préviendrai..» 
- Peu après, mon amie vit une nuit une grande clarté illu- 
miner sa chambre et au milieu de cette clarté, la « sainte» 
se montra en costume de religieuse : robe de bure, corde 
à la taille et dit. : « Adieu, je vous quitte. » Mon amic, sc 
rappelant la promesse que lui avait faite la « sainte », de 


Ja prévenir de sa mort, ne douta pas qu’elle n'eùt quitté ce 


monde, et.ne pouvant aller le lendemain se rendre compte 
de la vérité, elle s'y rendit le surlendemain; elle apprit que 
la pauvre fille était morte à l'heure à laquelle elle s'était 
montrée ct, détail curieux, on lui avait,mis, pour Penter- 
rer, le costume du tiers ordre de Saint-François, dont 
elle faisait partie. | ro o Es o. 

Que ceux qui, de parti pris, ne veulent pas croire au 
surnature!, ou ceux qui l'ont étudié, expliquent ces faits à 
leur manière, moi je n'explique rien, je raconte ce qui 
m'est arrivé ou ce qui est arrivé à des personnes dignes de 
foi. | | 

Si mes lettres vous importunent et si vous ne pouvez 
disposer d'un moment pour me le dire, quelques mots 
couverts dans un numéro de votre journal, à l’article cor- 
respondance, me renseigneront. g 

Agréez, Monsicur, mes salutations distinguées. 


ÜNE ABONNÉE M. B. i 
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A PROPOS — | 


DES RÉVÉLATIONS DE MARIE LATANTE 


Nantes, 49 Janvier 1906. 
Monsieur ic Directeur, 


Coabonné avec l’un de mes parents à l'Echo du Mer- 
veilleuxæ, je. viens de prendre connaissance du ne du 15 de 


ce mois de votre revue et de l'extrait des révélations de 


Marie Lataste qu'il contient. Get extrait est exact, mais la 
personne. qui vous l’a communiqué ne me semble pas en 
avoir saisi toute la portée. Voulez-vous me. permettre de 
faire ressortir tout ce qu'il me paraît contenir. 

4o Cet extrait est pris d'une lettre de Marie Lataste au 
curé.de Mimbaste, son directeur spirituel, de qui elle avait 
reçu l’ordre de communiquer toutes ses révélations. H 
importe de noter la date de celte lettre, qui est du 20 nó- 
vembre 1843, par conséquent, sous le règne. de Louis-Phi- 
lippe. =- D | D 
‘20 Je demande qu’on melte aussi en italiques, de même 
que le passage qui yaélé ainsi reproduit dans l'extrait, le 
passage suivant : | FR 


« Oui, ma fille, au souffle qui sortira de ma bouche, les 


hommes, leurs pensées, leurs projets, leurs travaux dispa- 


raitront comme la fumée au vent. 

« Ce qui a été pris séra rejeté, ce qui a été rejeté sera pris 
de nouveau. Cequiaété aimé et estimé, sera détesté et méprisé, 
ce qui a éié méprisé ct détesté sera de nouveau estimé ct 
aimé. RS Lu A 
« Quelquefois, un vieil arbre est coupé dans une forêt, il 
wen reste plus que le tronc; mais un rejeton- pousse au prin- 
temps, et les années le développent et le font grandir, il de- 
vient lui-même un arbre magnifique, l'honneur de la forét. » 


Est-il besoin de donner de longues ni AE rm à. celui 
qui veut peser attentivement la date de la lettre et ce qui 
cst dit dans ce dernier passage. | 

Qui avaitélé pris et était à cctte époque sur le trône de 
France ct qui a été rejeté ? | | 

Quel est ce vieil arbre coupé dont il ne reste plus que le 
tronc ? | i 

Quel est ce rejeton poussé sur le trone qui devient lui- 


même un arbre magnifique, l'honneur de la forêt ? 


Il me semble que cette allégoric n'est pas de nature à 
détruire la croyance à l'évasion de Louis XVII du Temple 
ct à sa survivance qui sc répand de plus en plus, el à cou- 
per courtaux espérances du petit nombre des lég.timistes 
restés vraiment fidèles, ainsi que s'exprime notre prophète 


l'abbé Souffrand, ancien curé de Maumusson, dont les pré- 


dictions, en parties réalisées, ont tant de crédit dans nôtre 
pays de Bretagne et spécialement dans notre région nan- 
taisc) Bien au contraire. 
-© Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'expression de 
mes sentiments distingués. | 

| L. X. Y. 


. z E | a: f `- 
UN GENERAL MOMIE 
Nous avons récemment reproduit, d’après les Mémoires 
de Marbot, le curieux récit où il est question du corps du 
général Morland conservé dans un tonneau de rhum. Il 
paraît que l'histoire était duc à limaginaltion méridionale 
dc Marbot. La vérité est toute autre. Voici, en effet, l’élude 


fort intéressante que nous devons sur ce sujet à M. Ernest 
Beauguitte. | 


Un énorme tonneau de rhum voyageail. ilya cent 
ans tout juste — c'était en décembre. 1805 et en jan- 
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vier 1806 — à travers. l'Europe. Il avait été expédié 


d'Austerlitz à destination de Paris. Mais ce fût de : 
rhum- n'était päs un fût ordinaire. Outre l'alcool, gloire : 


des grandes et des petiles Antilles, il renfermait le 
corps d’un général français, Morland, qui avait trouvé 


la mort, le 2 décembre 1805, dans la grande charge . 


exécutée, sur le plateau de Praizen, contre les gardes 
russes, et dont le nom, gravé sur l'are de triomphe de 
l'Etoile, a été donné à un boulevard parisien. 

On sera peut-être curieux de connaître ce qu il 


sdvint de ce légendaire tonneau de rhum et par suite : 
de quelles circonstances uñ des plus valeureux com- : 
- battants de l'Em pire y aurait pris une place inattendue. 


Quand, dissipant le brouillard, parut ce hide 
soleil. d'Austerlitz dont Napoléon se plaisait à évo- 
quer le souvenir, le maréchal Soult enlevait, non seu- 


lement le village morave de Praizen, tout voisin 


d'Austerlitz, mais encore Pimmense plateaü du même 
nom, qui était le point culminant de la contrée, et par 
conséquent la clef du champ de bataille. Les Russes 
étaient battus. Mais le prince Joseph, frère de Napo- 
léon, qui poursuivait l'ennemi à la tête du 4° batail- 
lor d'infanterie dont il était colonel, se laissa emporter 
trop loin. Les chevaliers-gardes et les cuirassiers du 
grand-duc Constantin, frère de l'empereur de Russie, 
chargèrent le bataillon, RARES et lui prirent son 
aigle. . $ 

.La cavalerie russe s ‘avançait rapidement pour 
appüyér le Sucéès momentané des chevaliers-gardes, 


* orsque Napoléon lança contre elle les mameluks, les 


chasseurs à chevalet les grenadiers à cheval de sa 
garde, sous les ordres du maréchal Bessières et du 
général Rapp.. Sanglante mêlée ! La vicloire resta à 
nos troupes, mais les Français perdaient huit mille 
tués et blessés. A'la têle de son régiment des chas- 
seurs de la garde, Moriand avait été blessé à mort. 
Deux heures plus tard, il expirait sous les yeux mêmes 


de l’empereur, qui le fit général sur le champ de 


bataille. 

Napoléon pleura ce E qui disparaissait à la fleur 
de l'âge, à trente-qùatre ans, et dont la courle vie avait 
élé marquée par de nombreuses actions d'éclat. Puis, 
toujours attentif à exciter el à entretenir l'émulation 
parmi les troupes, l'empereur décida que le corps du 
général serait déposé dans un monument qu’il se pro- 
posait de faire ériger à Paris, au centre de a 
des Iavalides. 

Ici passons la plume | au baron de Marbol : 

« Les médecins n'ayant sur le champ de bataille ni 
le temps ni les ingrédients nécessaires pour embau- 
merle corps du général, l'enfermèrent dans un tonneau 
de rhum qui fut transporté à Paris ; mais les événe- 
ments qui se succédèrent ayant retardé la construction 
du monument destiné au général Morland, le Lonneau 
dans lequelon l'avait placé se trouvait encore dans 
l’une des salles de l'Ecole de médecine quand Napo - 
léon perdit l'empire en 1814. Peu de temps aprés, le 


tonneau s'étant brisé par vétusté, on fut très: étonné 
de voir que le rhum agvait fait pousser les moustaches 
du général d'une façon si extraordinaire qu'elles tom- 
baient plus bas que la ceinture.» 

Et Marbot canelut, mélancoliquement : 

« Aimez donc là gloire- et allez vous faire tuer pour 


qu'un olibrius de naturaliste vous place ensuite dans | 
sa bibliothèque, entre une corne de rhinocéros et un 


crocodile empaillé l!» 

A la vérité, les faits tels que les a présentés Marbot, 
ne brillent point par l'exactitude. N’oublions pas que 
l’auteur des Mémoires était quelque peu méridional. 

Quelle créance fauütl accorder à l'anecdote, maca- 
bre et plaisante tout ensemble, du tonneau de rhum ? 

Il semble bien que Morland fut embaumé, le jour 
de sa mert, et avec infiniment de soin, par le chirur- 
gien, et qu'il prit la route de Parisnon sur un vulgaire 
haquet, mais sur ùn char funèbre décoré de drapeaux 
et précédé de la pièce de canon russe dont le boulet à 
mitraille avait frappé le général. 

Voici ce qu’on peut lire, dans un journal de la 
Méuse, le Narrateur, du 14 janvier 1806 : 

« Des personnes dignes de foi du bourg de Void, 
village entre Toul et Commercy, nous assurent qu'on 
y à vu passer, il y a quelques jours, le cercueil ren- 
fermant les dépoüilles mortelles de M. le colonel 
Morland, tué à la balaille d'Austerlitz, qu'on transpor- 
tait à Paris par ordre de l'emperéur. C'est. M. Larrey, 
chirurgien de la garde impériale, qui lesa embau- 
mées.» 

_ Il ya tout lieù de le croire, Napoléon n’eût point 
permis que le brave -Morland s'en allât vers Paris, sur 
les chemins de l’Europe, dans un tonneau de rhum. 
Au surplus, le « docteur » Larrey, comme l'appelle 
Marbot, était un ami de Morand. H avait bien sous la 


main tôus les ingrédients nécessaires à l’embaume- 


ment, et il était présent à Austerlilz, car, on le voit, 
le jour même de fa bataille, panser un sous-officier 
russe, repêché par Marbot dans l'étang de Satschan. 

Quelque goût que l'on ait pour le merveilleux, il 
convient d'inscrire au compte de la légende l'anecdote 


du tonneau de rhum et des triomphantes mousiaches | 


de Morland «tombant plus bas que la ceinture», Rési- 
gnons-nous à ne pas faire entrer le commandant des 
chasseurs de la garde en concurrence avec Fhilippe- 
Adam de Custine, ce lieutenant général de la Révolu- 
tion que sa mousiache épaisse et longue avait fait 
surnommer, par l armée française, le « général Mous- 
tache »,. 
Morland, lui, reste le « général Momie ». 


Après la légende, l'histoire. z 

Le glorieux Morland élait mort depuis près de treize 
années lorque, en 1818, un certain nombre de jour- 
naux français révélèrent au public ému que les corps 
de deux officiers généraux se trouvaient exposés dans 
le cabinet d'anatomie de l'Ecole de médecine de Paris. 
On citait les noms : Morland, lué à Austerlitz, el le 
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colonel Jean Barbanègre, frappé d'un boulet de canon 
à Iéna. Les deux corps figuraient, disait on, dans le 
cabinet d'anatomie de l'école, avec l'inscription : 
« Momies porga par M. le baron L... (Larrey), chi- 
rurgien en chef. » 

Un petit ul de l'époque, les Catilineties des 
annales de la mère Michel, possédait un rédacteur 
avisé qui chercha et trouva une explication au cas Mor- 
land. Les honneurs du Panthéon (il ne s'agissait plus 
du monument de l’Esplanade) avaient été destinés au 
coïnmandant des chasseurs de la garde impériale. 
Mais il fallait, pour que l’inhbumation dans le temple 


de la Gloire fût autorisée, un certain nombre d'années: 


de généralat, et les chefs du service de santé de la 
garde reçurent l’ordre de tout employer pour con- 
_ server la dépouille mortelle du nouveau général. Mor- 
land fut donc embaumé avec soin, et son corps, par- 
faitement intact, fut, durant plusieurs années, l'objet 
de la vénération du chirurgien de la garde. 
«Le digne baron (Larrey), qui na compté — 
disent les Calilinettes — les jours de sa carrière toute 
militaire que par des services rendus à lhuma- 
nilé, a rempli dans cette circonstance ses devoirs 
d’une manière qui ne peut laisser aucun doute sur la 
nature de ses sentiments. Une nouvelle organisation 
laissait dans le cabinet de lhôpital de la garde, 
comme simple pièce de curiosité, les restes du 


général, conservés avec {ant de soin et qu'il n'était. 


plus question de transporter au Panthéon. M. le baron 
L... les fit déposer dns le cabinet de l'Ecole de 
médecine, où les savants, les braves, les citoyens de 
tous pays peuvent payer chaque jour au c urage ei 
à l'honneur un juste tribut. 

« Ge n’est point une pièce anatomique utile aux 
étudiants, el l'inscription qui la désigne pour une 
momie est pour les savants : 
sous lequel elle figure dans le cabinet de l’école. Ce 
titre peut changer quelque chose aux idées qui doi- 
vent naître à la vue de ce corps absolument intact, 
auquel ne manque que l'âme échappée par ses nom- 
breuses blessures. Je conviens qu’il méritait un 
autre asile, mais le chef de notre chirurgie ne pou- 
vait faire un autre choix. » 

La révélation des journaux de Paris et l'article des 


Catilineites, qui prétend à justifier Larrey, jetèrent 
quelque étonnement par toute la France, où l’on n'était 
pas aussi blasé qu'aujourd'hui. 

A la fin de cette même année 1818, la famille de Mor- 
land, qui recherchait en vain, depuis les premiers mois 
de 1806, le corps du courageux soldat aimé de Napo- 
léon, le réclama au Gouvernement. Il lui fut immédia- 
lement restitué le 4 novembre. 

M. Delassus, beau-frère du général, lieutenant-colo- 
nel de dragons à Etampes, partil de Paris pour accom- 
pagner le char funèbre de Morland jusqu’à Souily 
(Meuse), village natal du général. 

Le surlendemain, la garde nationale à pied el à che- 


c'est le titre physique 


lable une ardoise qu'il a relirée 


07 


val de Souilly, le maire, les notables, le clergé, 


venaient recevoir le convoi et rendre à leur illustre 


compatriote, mort dans les plaines moraves, les hon- 


neurs militaires et religieux. 
au sublimé, et renfermé dans un cercueil de plomb, 


fut inhumé à côté du chœur de l’église, dañs un mau- 
solée dû au ciseau d’un sculpteur verdunois, et qui 


rier D». 


sous les voûtes mêmes de l’église dont les cloches ber- 
— ne songe à l'exhumer pour se rendre compte si 
ravagé son‘visage, s'il est vrai que l'alcool Va fait pas- 


ser au rouge brique et si les moustaches du général 
Momie lui tombent réellement plus bas que la ceinture. 


ERNEST BEAUGUITTE. 


Quelques souvenirs sur le D Stade 


Un de nos lecteurs nous adresse sur le D' Slade quelques 
souvenirs personnels qui nous ont paru très intéressants : 


suis présenté chez lui, à peine il avait posé ses mains sur 
les miennes, j'ai scuti comme une décharge de la Pile de 
Volla; ensuile il a tenu pendant quelques minutes sous la 
couvéeric d'écritures 
diverses, en plusieurs langues différentes. H faul vous 


- dire que la table était haute sur ses pieds, en sorte qu'en 


sc baissant un peu, on pouvait voir l’ardoise lenuc par le 
médium; son espril familier, un Indien nommé Qwasswo, 

se manifesla en remuant el en déplaçant les meubles, en. 
me tirant ma redingole, ct finalement un bras nu étant 
sorli du coin de la table, m'a retiré de la poche mon mou- 
choir el après y avoir ail un nœud le roplaça dans ma 


_ poche. 


« Nos séances, toujours à nous deux, conlinuaient onis 
les semaines ; d’abord dans le logement de Slade, au quar- 
lier des Champs-Elysées, ensuite à l'hôtel Burgundi, ‘au 


_coin de la rue Saint-Honoré, ct -puis au Granud-Hôlel. À 
: l'hôtel Burgundi c'était au rez-de-chaussée ; en face de la 
fenêtre, il y avait un bee de gaz, en sorle que la chambre 
_ élait suffisamment éclairée. Du reste, Slade n’avail pas 


besoin d'obseuriité, car Owasswo mettait tout en mouvc- 


ment. A chaque séance, il y avait la malérialisalion d’un 


esprit que j'avais connu dans sa vic terrestre. Celte forme 


P 


väporeuse, mais lrès dislincle, avail Pair de sorlir de la 
lable pendant que Je lenais les deux mains du médium ct 
que je relcnais ses jambes avec les miennes. Du reste, le 
ue n'était pas admissible, car Slade élait fort maladroit 


Le corps de Morland, embaumé non au rhum, mals 


porte irois inscriptions en or gravées sur unė plaque 
de marbre noir. L'une d'elles placé le tombeau « sous 
la sauvegarde des + compatriotes du jeune puer 


IL est bien gardé. Depuis qualre-vingt-sepl ans, Mor- 
Jand repose entin dans la paix sereine de la tombe, 


cèrent sa petite enfance. Et personne — à quoi bon ? 


Larrey l'a soigaeusement embaumé, si le temps a 


« J'ai beaucoup connu le De Slade lors de son dernier 
. séjour à Paris et nos séances, faites toujours à nous deux; . 
_m'oub paru fort intéressantes. La première lois que je me 


=% a -2° a° 


er 


t 
matifats CORNE o LA 
. ' J ` Le uA a 
PRIT 4,,..!° p siir | 
RE ET" S oa TE te a tjena 
t, ’ -" , s 
es a , ES sg 


RaDa e ed ; 
`a Pasa epe , « ar d"a 
' LA r e i > n b 
CLS dk! LL Pts RAA LES + 
a OP 

AR Le des HE 


rat Ts 
: 


ar ' 
tr, f’ 


-r + 
è -s 
oa Ni = Lars “cs là 
2 AL + 6 
' . , n n 
msr Ve maat- dm Paule r Lord a 
. . 
- h 2 * 


+ -= kad 
CS . ' a 
b? Š eeatt aan ` 
: Ve uen 


ù a - - 


58 L'ÉCHO DU 
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lit à une assez grande distance du médiüm. 
‘« Au Grand-Hôtel, un pot à gau posé, par terre près de 
là toilette est de lui- -ême venu à nous en traversant la 


” chambre. Une autre | fois, Slade avait tendu à travers la 


SR RL, os As jet = 


bout dè quelques. instañts, dans: l'ouverture, . apparut une 


Quand Slade: tombait cn 


| de ses” mains: à cause P. uin conero mer de paralysie; 
et puis Owasswo remuait les. draperies des fenêtres .et du 


blanc, vaporeux qui pouvait avoir assez — d'après son 
Jui permit par exemple de reconnaître distinctement son 
| “Dati cétté toile; nous avons pratiqué uné oùy ertūrė. A 


ain de femme tenant des fléuts que:j'ai gardées. C'étaient 

| ‘trois roes, avec des tiges qui ne portaient aucune träce de: 

| section. I y avait comme de la rosée dessus, 
o. ävaiént Pair d'être. arrachées. 
“transe, il était. contrôlé parles esprits d'Owasswo, de” 


et les tiges | 
yeux battus de fièvre, il se décida à se lever. 
Maintenant s'il n'avait point été le jouet d'un. affreux 


Cluck et du juge Davis. Tous jeg éontrôles étaient d? ffé- 


a 


. Chérlatans. amdricains. ne 


“De: er éharlatans : 
Now: York. Ils avaient fondé, au capital dé cinq millions 


de frânes, une Société A |: ns pour réssusciler les 
. . - morts.- 


.. ‘On les a fourrés | en prison, à da requête des héritiers 
© épouvantés. | 


Une pétition: au Sénat. 


Tents, Malheureusement, quelquefois. un esprit. inférieur . 


g 'enparait du médium, alors il fallait, se garder de çon- `: 
E tinuer la séance. » | 


viennent d'être arrêtés à 


| MERVEILLEUX | 


il n ’osail se retourner, ét ce souffle su” son cou lui faisait | 


à la longue l'effet d’une brûlure. : 
. La souffrance, l'angoisse fut si intolérable qu vil fit ls. 
quement volte-face. A côté de son Ht il aperçut un corps 


récit — l aspect du sympathique B. P. Le visage ‘très net 


père. Gelui-ci se Denna tout PERS de l'oreiller et mur- 
müra : | 

— La bague est.sur Ja dois, 

Puis l'apparition: s’évanouit. : 


Augier resta une bonne heure muet d'épouvante et sans s 


oser faire un mouvemeñt. Cé ne fut qu'à. l'aube que, les 
Doutant 


cauchemar, il se précipita vers la cheminée” qu `l avait 
fouillée et examinée dans tous ses recoins la veille ‘au 


_ 


soir, La ‘bague se trouvait à côté d'une: petite coupe et 


placée en év idence. | 


Spivites poursuivis en diffamation 


La police de Saint-Gall, ; Qui recherche toujours: les auteurs 
d'un vol de 100.000 francs au. préjudice des chemins de fer 
de Berne, a reçu dérnièrement une lettre, provenant d’ une 


sociélé de spirites, dans laquelle le signataire affirmait que 


les 400.C00 franes se trouvaient dans la cave d’un certain 


“Parmi les pétitions reçues par Jo Sénat, figure celle-ci, 


di une ‘assez savourcùse originalité : 


«Pétition ne 74 : M: Loisecleur, commis des Ponts el 


Le dits au Havre, prétend Glré ‘constamment souš lin- 
fluénce de l'hypnotisme, et s'adresse au Sénat pour faire 


cesser cét état de. choses. » 
' Renvoyé à la Commission compétente. 


— 


“Une. vision d'Emile Augier 


“Emile - Augier, qui ne connut jamais le spiritisme ct 


| ‘restait un cerveau sain et équilibré, se plaisait à raconter 
entre intimes celle avénlüre noélurne qui lui arriva aux 


environs dè sa quinzièmé année. Il avait perdu son père 
depuis quelque lemps déjà. II conservait jalousement, en 


souvenir de celui-ci, une petite bague qu'il portait conti- 


hasard voulut qu'il la perde un jour. Il s 
heur alors qu’il était encore dans la rue. Il retourna en 


nucllement sur lui et à laquelle il tenait beancoup. Le 
s'aperçut du mal- 


hâte chez les amis d'où il venait, dans toutes les maisons 
qu'il avait visitécs, car il avait la certitude absolue que la 
bague était encore à son doigt une ‘heure auparavant, 
Torites ses recherches furent vaines el il arriva chez lui 
déscspéré ct. profondément affecté! La chambre fouillée 


M. T..., sans qué celui-ci en sût rien d’ailleurs. La mis- 


sive ajoutait que le fameux pli était: dans un vieux chapeau. 


Peu soucieuse du ridicule, la police a perqùisitionné à à 
l'endroit indiqué, mais en vain. 

Or, l'employé dont da cave a été l'objet d'une pcrquisi- 
Lion, porte plainte pour diffamation contre Ja Société des 
spirites de Zurich. On s'altend : à des débats de la plus 
haute curiosité: | 


Jets. de pierres 


Le journal The Mirror de Pont- d'Espagne, à ‘Trinidad, 
relate que dans un hôtel réétaurant de Queen ‘slrect, dans 
cette ville, se sont produits récemment des phénomènes 


qui ont vivement- ému la population. 


T 


de fond en comble par acquit de conscience, il se mit au 


lit, bien persuadé qu'il ne retrouverait jamais le bijou. Il 
dormit mal, d’un sommeil lourd, agité el peuplé de mau- 
vais rêves. Vers deux heures du malin, il ressenlit sous 
la nüque l'impression exacte d'un souffle humain eb'« éom- 
prit » que quelqu'un se tenait derrière lui. Haletant et 
complètement réveillé maintenant, le fronl glacé de sueur, 


.si loh pulv érisaitdu verre ; des objets s 


Pendant plusicurs jours, celte maison a été hénibariiés 


d’une quantité innombrable de pierres dont il fut i ORANA 


ble de découvrir la provenance. 

Puis furent entendus des bruits caractéristiques ‘comme 
‘élevuient des tables 
ct du sol él, passant à Lravers les murs, allaient frôler les 
gens dans leurs chambres; des’ chaises s'agitaient etise 
renversaiént, et unc cage d'oiseau se délacha du mur et 
lomba sur le parquet: oo 

Un médecin, homme de grand talent ct de sens rassis, 


quiélait à cet hôtel Soignantun malade,assisla à à ces diverses 


manifestations ;il les étudia de près, et constata que ricn 


de visible ne pouvait les expliquer el que les objets inertes 


se mouvaient comme de leur propre initiative. Il résumait 
son impression par ces mois : «J'ai élé assommé par 
l'évidence des fails. » H. R. 


n° 
amazt 


Par alytique guérie par la peur. 


On lit dans le Pèlerin : 
-« À Eden Koden, localité siluée dans le Palatinal, une 


femme qui était paralysé c ct gardait.lc.lit depuis dix ang 
‘a été guérie d'une manière vraiment extraordinaire. Le 
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10 août dernier, un. orage époux: antable, accompagné de 
grêle, s'était abattu- sur la région et avait anéanti tout 
le vignoble. 
grêlons tombaient avec un tel 


fracas, eb ìl régnait 


‘une obscurité telle que tout lé monde croyait le dernier. 


jonr arrivé. Saisi de frayeur, la paralytique sauta à bas de 
son lit : non seulement elle pouvait se tenir debout, mais 
elle pouvait aussi faire usage de ses jambes. Comme il n'y 


a pas çu de rechute depuis, cette peregun a élé vraiment. 
guérie pari Ja. tempête. » » 


23 


Les ANİMAUL ‘mélomanes. | 


Voici uné | anecdote peu. connue extraite. de la Décade 


| phil oscphique.. 


-La Décade contient la pela uan délaillée d un ‘concert qui 


fut offert le 40 prairial, an IV,à Hans el Margucrile, deux 
éléphants du Jardin des Pläntes. Lair O ma tendre Musette, 


exécuté en ut mineur sur le basson- solo, leur fit prendre 


des attitudes mélancoliques. Aux accents mouvementés 
du Ça ira, Marguerite fut « transportée d’une sorte de 


lièvre », cependant, que ‘Hans, pachyderme de réaction, 
demeurail. « froid et circonspect ». La suave harmonie de 
l'adagio de - Dardanus « les plongea dans une douce lan- 


guceur », EL l'orchestre — deux violons, une basse, un cor- : 


cl unce elarineite — dut interrompre brusquement louver- 
Lure du Devin du Village, parce que Hans, à l'audition de 
ce gai prélude, devint « extrêmement entreprenant », Ce 
quu,conclut la Décade avec raison, CÜÉ pu tourner à l’indé- 
cCnCe. . | E 


Un faux et un vrai pressentiment i 


«e L’adjudant, qui était un de mes pays, me fit ses adieux 
en m'embrassant, disait- il, pour la dernière fois. Il avait le 
pressentiment qu il n’en reviendrait. pas. Pendant trois mois, 


on le crut mort, mais il n'était que prisonnier, Moins heureux 


que lui, un de mes intimes amis, un Ssergent-major, qui, lui 
aussi, avait des idées noires, et qui nous répétait souvent 
qu'il ne verrait pas finir la campagne. Un boulet de canon le 
coupa en deux, quelques minutes après que je lui eusse serré 
la main. » (Mc es campagnes sous la Republique et l'Empire, 
par Philippe-René Girault. — Revue rétrospective, par Paul 
bts et Georges Bertin. Paris, 1830, t. XI, p. 176.) 


Pressentiment du brave La Tour d'Auvergne 


« Ayant reçu du gouvernement, raconte le maréchal Mon- 
cey, le titre de premier g grenadier de France, il s'empressa 
de m'en donner avis en ajoutant ces mots remarquables : 
« C'est. lå mon brevet. de mort! » Cette mort, dont il avait 
le pressentiment et qu’il allait invoquer pour mettre le sceau 


à sa noble carrière, il l’a trouvée au milieu des grenadiers 


dont on l'avait fait le chef. » (Ib. p. 236.) 


Le médium guérisseur Pradiè 


Le médium guérisseur Pradié, que Mme Louis Maurecy a 
présenté naguère à nos lecteurs, a excité la jalousie de la 
Faculté, qui a déposé contre lui une plainte en exercice illégal 
de la médecine, Le seul résultat acquis jusqu'à présent de 
cette plainte a été d'augmenter la foule des malades qui 


viennent demander le soulagement de leurs douleurs'au gué- 
risseur, 


La tempête était tellement violente, les 


À TRAVERS: LES REVUES: 


LES MATÉRIALISATIONS D'ALGER ET LES CRITIQUES. 


L'Initiaiion, sous la signature de “Papis, publié 
celle élude intéressante sür les a du pio 
fesseur Richet? | T 


` Toute idée nouvelle soulève Tho atilité de N cerveaux 


pour lesquels l'humanité a atteint le sammum possible. d'évo+ 
lution intéilectuélle. De profonds calculateurs avaient décou- - : 
vert qu'au-dessus d'une vitesse de 30 kilomètres à l'heure 
À l'air serait raréfié à tel point dans les. wagons que. les ` 
pauvres voyageurs tòmberaient, tous inanimés. Or,il suffisait 


d'aller duus un wagon. marchant à 90 kilomètres à. l'heure 


| pour démontrer par le. fait l'inanité de ces. calculs transcen .. 

dants. — e T i L 
= Ilen est de même. pour les faits psychiques. oR de . 
critiques exercént leur verve sans jamais être allés en wagon, 
pardon, sans jamais avoir assisté à une séance sérieuse. AR 


Si un monsieur, qui n’a jamais été dans les mers polaires | 
_s’avisait de traiter d'idiots les récits des voyageurs revenant ` 


de faire une expédition, ledit monsieur serait vite remis à sa 


. place d'ignorant. par les chercheurs sérieux. 


On oublie trop que la première condition pour critiques 


des faits psychiques aussi délicats que les phénomènes de 
matérialisation serait... d'en avoir. vu; mais il parait. gue | 


c'est irop demander. 


L. 


Voici un savant éminent comme. William o qui | 


constate des faits psychiques tout nouveaux, et c est à peine 


_si, parmi les huées de ses collègues des deux mondes, il se, 
trouvé quelques marques d'encouragement données par une. 
demi-douzaine de chercheurs indépendants. Un professeur de. 
l'École de médecine. de Paris se dérange. et fait un long. 
‘voyage pour aller se rendre compte de faits du même genre. 
que ceux constatés par Crookes. Sachant d'avance la bonne ` 


foi de ses collègues en pareille occurrence, le ipaa 


CCR E S 


la fraude possible. Il fouille tous les coins et les recoins de 


la salle d'expériences, il cloue les portes et les fenêtres, il se: 


rend compte des diverses manières dont une tricherie pour- 
rait avoir lieu et il réfute chaque objection, non pas théori- 
quement, mais expérimentalement. De crainte d’ hallucina- 
tion, il obtient à . la fois cinq épreuves du phénomène par 
des appareils photographiques différents. Il revient et publie 
ses observations des faits sans aborder une théorie rt 
connue, et aussitôt les critiques commencent, 

taté des faits de ce genre est un aliéné ou un naif. 
Personnellement jai fait peu de publicité concernant les 


faits de matérialisation que j'ai constatés, parce que De 


CCR 


chers à Flaubert, dans la classe des incurables hallucinés. | 
Dès que Richet annonce le résultat de ses recherches, le 


CT E E 


pa Pr un fantôme et il croit vraiment que c'est arrivé! 


Pauvre garçon, déjà presque spirite, une si belle place à 
prendre | et comme il a été facile à mystifier ! » 

ll suffit en effet, dit un critique dont j'estime tout spécia- 
lement le talent médical, le docteur Valentin, il suffit des 
quelques objets suivants pour expliquer les ou te faites au 
naïf professeur : 

1° Un piquet en fer planté dans ùne chaise et sur lequel on 
placera à l'occasion : : 
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PE À 29 Une tête de négresse en carton ; 
e 3° Jl faudra aussi une tête en carton reproduisant les traits 


ee | pendant qu elle se promènera vêtue en fantôme dans l'assis- 
re | D. | tance ; 3 


z faire le fantôme derrière le rideau; 
5o Un masque représentant les traits du fantôme ; 
SUR ‘6° Unė barbe postiche pour jouer le fantôme quand il se 
nn a | promene dans. la salle ; | À 
es, fx, <4Un édredon ou, tout au moins, un avast pour faire 
DU e a le corps.du fantôme attaché au manche à à balai ; 
do i 8° Un ou deux draps de lit ou quelques mètres de » gas 


aT a a =. . 
~ 
ne r + A 
ea a - 
1 Par APRA T à 
4 s i s 


Todan MEUS, | pour faire les draperies blanches : 

Get. -: e 9e Un casque pour jouer le fantôme en promenade 

Hs TL o - ..10 Un turban pour recouvrir le casque au besoin ; 

ER UE oo 2. 14e N'oublions pas-les pinces, les épingles, les corsages de 
Hi. ‘4 2 |- rechange èt autres menus objets utilisés a gi la séance 


ee . de matérialisation. 
a ao; . Et bien! ce qu'il y a de plus: abus que le phénomène 
or. .  - lui-même, c'est que cette masse d'objets qui forme bien près 
FU d'un demi-mètre cube en volume, s'évanouit comme par en- 
is i a + | | chantement aux regards ONT des assistants avant et 
CE TE après la séance. | 
nn a L'’édredon se dissipe en fumée ainsi que le manche à balai, 
e A le médium. est joliment habile, et l'explication des phéno- 
a _mènes par cette méthode est bien plus difficile à admettre 
+ qué toute autre hypothèse, même spirite, 
n Ce qui nous console, c’est que le docteur Valentin, ancien 
RU O0 élève de Richet, n’a jamais vu de séance de matérialisation, 
re. “Nous allons examiner ses critiques expérimentalement. 
á Si l’on se procure les diyers objets énumérés ci-dessus, on 
oo *= se rend de suite compte que leur mise en place demande un 
HE, . temps considérable et qu'en supposant que le médium ait pu 
OE les avoir à sa disposition etles cacher, il n'aurait jamais eu 
o o le temps matériel nécessaire pour monter et démonter son 
a | ” mannequin tout en se déshabillant elle-même. 
He 0: . De plus, nous avons fabriqué ùn mannequin d'après les 
a ‘indications du docteur Valentin, et, après avoir constaté le 
o a a temps nécessaire au montage et au démontage, nous avons 
oaa répété les expériences photôégraphiques. Elle donnent com- 
o plètement raison, à notre avis, aux conclusions du profes- 
seur Richet. 
Parlons maintenant des raisons pour lesquelies ces phéno- 
mènés ne sont pas encore bien étudiés par les savants impar- 
taux, | 


e a bien monté, et l'absence de ce laboratoire ne provient ni du 
a a a | manque de fonds ni du manque de chercheurs, comme on le 
Rs LU dit dans cecitains milieux. Elle provient seulement de la 
ot W | basse jalousie de certains contre les expérimentateurs connus 
à T elle est la vraie vérité. 

Il y a en France des expérimentateurs très au courant de 
ces questions, comme de Rochas, Richet, Darget, le docteur 
Joire , Maxwell, M. Louis Lemerle, Gabriel Delanne, Camille 
Flammarion, G. Montorgueil et d'autres habitués au manie- 
ment des médiums. 

Or,-les diverses Sociétés psychiques ont une peur affreuse 
des hommes compétents, et elles se cantonnent dans l'étude 
purement théorique et statistique des faits de télépathie et 
de conscience subliminale. 

-Le secret des faits de matérialisation réside non pas tant 
dans lap parition que dans le médium, et tout laboratoire 

sérieux dev rait comporter un plancher enregistreur du poids 


A EEE OR D: psc Er PRE ua DNRT tay ae mr mme dr rer PC paani ame ment el 
A _ .* CHE 7 e 


du médium pour remplacer cette demoiselle sur la- chaise 


ea 4° Un manche à balai de 4 mètre à I m. 50 de eeN pour 


nous dit-il. 


s’en souvint plus. La matière qu il maniait ressemblait à de 
la graisse ou à du beurre amolli par la chaleur de Pété. Une 


lir soudain une belle flamme pure. 
prince la regarda brûler sans défaillance. Elle oscillait seule- 
ment très fort lorsque son support cessait d'être perpendicu- 
‘laire au sol. Un faux mouvement de Raimondo di Sangro 

jeta par terre la lampe, qui s ’éteignit. Tout effort fut vain 


RS Cela vient de Pabaon: d'un Eiane d'études vraiment 


HR Dee 6 L'ÉCHO DU MERVEILLEUX 


supportant le fauteuil du médium et de ses aides quand il 
yen a. 


On verrait alors que toute malérialisation totale est accom- 


._ pagnée de la dématérialisation partielle des ‘organes physi- 
. ques du médium. Il y a là un mystère physiologique aué nous 
_ avons personnellement beaucoup étudié expérimentalement. 


D əs êtres humains peuvent, comme des fleurs ou des ani- 


| maux, être dématérialisés et rematérialisés à distance. Que 


nos lecteurs au courant de ces questions méditent les faits 
suivants et ils en sauront vite très long sur la cause la plus 


. fréquente. des matérialisations véritables et sans fraude. 


LA LAMPE MERVEILLEUSE DU PRINCE DE SAN SEVERO 


Du Gaulois cet extrait d’un article qui laisserait 
croire que la découverte d’un corps ayant les pro- 
priétés du radium remonterait à plusieurs siècles déjà. 

C'était en 1752. Le prince de San Severo s "occupait à mani- 
puler quelque mystérieux produit de sa composition, des 
substances phosphoriques extraites de cerveaux humains, 
Que cherchait-il? Le prince, dans la suite, ne 


lampe, approchée par inadvertance de ce produit, en fit jall- 
Durant six heures, le 


pour la rallumer. Le prince se souvint que deux autres réci- 
pients contenaient de cette substance enchantée. Il les alluma 
sans difficulté par le même procédé. 


~. On était alors au commencement de novembre 1752. Le 
, prince San Severo, ébloui de sa découverte,-en fit part à 
. deux de ses amis : . l'un, le Cav. Giovanni Giraldi, Florentin, 


et l’autre. l’abbé Nollet, membre de l’Académie des sciences 


_et professeur de physique du dauphin. 


Les lettres du prince furent publiées en 1753, à Monod. 
dans les Nouvelles Littéraires, puis en brochures. dont l'une 
est intituléé : « Lettres écrites par. M. le prince de San 


Severo, de Naples, à M. l'abbé Nollet, de l'Académie des 
i sciences, à Paris, contenant la relation d'une découverte 


qu'il a faite par le moyen de quelques expériences chimi- 
ques, el l'explication physique de ses circonstances. Pre- 
mière partie. À-Naples, chez Joseph Raimondi. MDCCLIIT, 
avec aporobation. » 

L'année suivante, celte première brochure était confirmée 
par une autre : « Dissertation sur une lampe antique trouvée 
à Munich, en l’année 1753, écrite par M. le prince de San 
Severo, pour servir de suite à la première partie de ses lettres 
à M. l'abbé Nollet, à Paris, sur une découverte qu'il a faite 
dans la chimie, avec l'explication physique de ses circons- 
tances. À Naples, MDCCLIV, avec approbation, » 

Dans ces lettres, le prince entretenait l'abbé tout au long 
de sa découverte. Il dép cignait ses impressions devant ce 
phénomène inattendu, qu'il étudiait « avec la complaisance 
d'un tendre amant qui contemple le portrait de sa mäitresse ». 
Il ne pouvait s’en éloigner, car, dit-il, dans le langage à la 
mode du temps : « Je sentais dans mon cœur un mouvement 
secret qui me portait à toute heure vers l’objet de mes 
amours, » 

Cette extase dura de novembre à mars. L'émerveillement 
du prince allait croissant, comme il constatait que la mysté- 
ricuse substance brûlait sans se consumer et sans rien perdre 
de son volume ni de son poids. Iitait-ce donc la lumière éter- 
nelle, à laquelle les anciens avaient cru et dont le hasard 
venait d'illuminer un palais napolitain ? 


Le Gérant : GASTON MERY. 


Paris, — lmp. Jean Gainche, 15, rue de Verneuil. 
Téléphone 724-78 
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